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Le Times a publié la note suivante :

Nous avons reçu de bonne source les
renseignements suivants concernant l'im-
portance politique de. la visite de l'esca-
dre française à Cronstadt.

Depuis quelque temps, le baron de
Mohrenheim était en relations avec l'Ely-
sée, et le contre-amiral Gervais a porte à
Cronstadt le projet de traité qui devait
être soumis aux ministres des affaires
étrangères, de la guerre et de la marine
de Russie. Quand ces négociations seront
terminées et que la rédaction du traité
sera définitivement arrêtée, il sera signé
seulement par les trois ministres russes,
et non par le czar. Le traité resterait
ainsi incomplet jusqu'au moment psycho-
logique. Depuis quelques jours, tandis
que les soirées se passent en banquets et
en réunions, où déborde l'enthousiasme,
l'amiral français tient avec M. de Griers
de longues conférences.

On persiste dans certains cercles à nier
le caractère politique des manifestations
de Cronstadt. La presse russe, agissant
d'après un mot d'ordre, ne veut voir aussi
dans les manifestations d'enthousiasme
qui ont marqué la réception des Français,
qu'une preuve de l'amitié qui, depuis si
longtemps, unit les deux peuples et des
liens amicaux qui existent entre les deux
gouvernements.

Cette apparence de modération est aisé-
ment explicable. M. de G-iers avait prié le
gouvernement français, par l'entremise-
de son ambassadeur, M. de Laboulaye, de
défendre formellement aux officiers fran-
çais de prononcer des discours ayant une
tendance politique ; la même défense avait
été faite aux officiers russes.

Le, soin que l'on a mis a ne pas froisser
la susceptibilité des autres puissances- a
été inspiré par la crainte de compromet-
tre les négociations si délicates et si gra-
ves engagées parles deux gouvernements.

Est-ce que les Anglais commenceraient

à regretter de faire tant d> frais pour

recevoir l'escadre française à Ports-

mouth ? La note qu'on vient de lire re-
voie eîie'K otas: xm. cniriouK ^itxi MiëU&Êxi &+
montre avec la dernière évidence que si

l'on s'est empressé à Londres d'inviter

nos marins à de brillantes revues na-

vales, c'est parce qu'on espérait qu'ils

s'étaient bornés, chez les russes à ban-

queter gaiement.

Mais quoi ! Le bruit court maintenant

qu'ils auraient servi d'ambassadeurs ex-

traordinaires auprès du czar ? On pré-#
tend que l'amiral Gervais négocie entre

. deux toasts ? On soupçonne qu'il traite

des conditions pratiques d'une alliance

militaire, dans les conférences multi-

pliées qu'il peut avoir avec M. de Giers?

— Aussitôt l'Angleterre s'émeut, son

sourire jaunit, et à la seule pensée que

les Français, vains et légers, pourraient

devenir pratiques et faire les affaires de

leur pays tout en se livrant aux plus

bruyantes manifestations de sympathie

provoque une sourde colère, dont la note

du Times porte la trace .
Nous pourrions rassurer nos bons voi-

sins, et leur certifier que personne en

France ne croit à la réalité d'un traité
que l'amiral Gervais aurait reçu la mis-
sion de discuter avec nos amis du Nord.

Nous pourrions leur faire comprendre

que de tels procédés diplomatiques n'en-
trent pas, malheureusement dans les

habitudes gouvernementales de notre

. . pays, et qu'ils ne répondent guère à ce J

que l'on connaît du caractère de notre <

chancellerie. i

Le traité de Cronstadt, tel que l'ima- (

gine le Times, n'existe pas... (
Mais nous n'irons pas jusqu'à pré- ,

tendre que rien n'existe, de l'entente ;
formelle et complète que l'Angleterre |

redoute. Si un accord profond entre deux ;

puissances comme la Russie et la France

doit troubler les hommes d'Etat britan-

niques et les conduire à se demander

s'ils ont bien fait d'avoir coqueté avec

la triple alliance — nous avouerons au ,

Times qu'il a raison de s'alarmer et de .

conseiller un peu de prudence aux direc-

teurs provisoires du Foreign Office.

L'alliance franco-russe n'est peut-être
 r

pas encore signée, en effet, mais elle est r
tout de même conclue, et la volonté for- 1

Imelle des deux peuples avait devancé le c>

consentement acquis aujourd'hui des ^

deux gouvernements. j

C'est là un fait considérable, un évé- li

nement heureux à la fois. pour, la paix d

du monde et pour les intérêts de deux e

grandes et loyales puissances. a
Maintenant, est-ce l'amiral Gervais qui d

a signé le traité de Cronstadt ? *>

— Non, c'est l'amiral Tout-le-Monde I n

h
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Paris, % août. il

ÉLECTION DÉPâRTEiENTALE „
Une élection, au Conseil général a eu lieu

aujourd'hui dans le 4.« canton de Marseille.
En voici les résultats :

Inscrits, 7,632; votants, 2,361 Vi
Vedel, radical 739 voix ri
Henri Gadenat, socialiste 489 — pi
Oliver, socialiste 393 —
Reynier, socialiste 344 — pi
Nègre, socialiste 311 — ai

Ballottage rc

M. FLOQOET A ROYÂT Jj
Le président de la Chambre des députés re

et Mme Floquet sont partis pour Royat. la

K01MÂ6E A ETIENNE DOLET V(
Deux cents personnes environ sont allées gi

déposer des couronnes, cette après-midi, d«
place Maubert, sur la statue d'Etienne Dolet. v«

gue anti-cléricale de Versailles" et là Ligue tic
delà Libre-Pensée des IVe et Ve arrondis-
sements, ayant déployé des drapeaux rou-
ges, ordre leur a été donné de les remettre
dans leurs gaines. Sur leur refus, les dra- y (
peaux: ont été saisis par la police malgré \m
leurs vives protestations.

Il n'y a eu aucun autre incident.  co

LE ROI BE SEBB1E A PARIS fa
te

Le roi de Serbie arrivera incognito à Parts
vers le 31 août, et y séjournera une quinzaine
de jours.

Ls Mikil le la Ipilipe ians l'Est *
-— d',

Paris, 2 août. qv.
Avant son départ de Paris pour Fontaine- lei

bleau, le général Brugère, secrétaire géné-
ral de la présidence de la République, a ch
reçu du maire de Reims une dépêche lui les
demandant une audience. pc

Il a été décidé dans une séance du conseil pa
municipal de Reims qu'une délégation com-
posée du sénateur, du député, du maire de l'a
Reims et de son adjoint, auxquels se join- le
draient quelques personnalités de la ville, ha
serait reçue dans les premiers jours du se- sa
jour du président de la République à Fon-
tainebleau, re

Cette délégation demandera au chef de de
l'Etat de vouloir bien honorer la ville de jet
Reims de sa visite à la fin des grandes ma- co
nœuvres d'automne, qui doivent se terminer El
par une grande revue d'honneur. qi

j Le voyage du président de la République
dans l'Est étant aujourd'hui une chose dc-

. cidée, et la revue devant avoir lien au camp
! deChâlons, on peut dire, sanspréjuger delà

réponse do M. Carnot, que celui-ci acceptera
de s'arrêter à Reims.

Il est possible néanmoins — mais cette
éventualité est moins probable que la pre-
mière — que le président de la République

s attende pour visiter la cité Rémoise l'inau-
 guration de la statue de Jeanne d'Arc, à

l'occasion de laquelle des fêtes splendides
seront données dans la ville.

: VOYAGE «ISTÉBiEL
Inauguration du chemin de fer

de ïlrives à Cakors

Brives, 2 août.

Le ministre des travaux publics et, le mi-
nistre de l'intérieur, arrivés ici pour inaugu-
rer la nouvelle ligne de chemin de fer de
Brives à Cahors ont reçu ce matin, entourés
de MM. Lecherbpnniei1, sénateur ; Delpeuch,
Dubois, Labrousse, Dellestable, Deloncle,
députés, ainsi que MM. Royer, Bonnier,
Lascombes, Arnaud et Fournier, préfets de
la Corrèze, de l'Aveyron, des Deux-Sèvres,
du Lot et de la Dordogne, autorités civiles
et militaires.

Le général commandant lé 48° brigade, a
a présenté les officiers du 14e de ligne, tous
dévoués, a-t-il dit, à la France et à la Répu-
blique.

Le maire et les adjoints de Tulle sont ve-
nus saluer les représentants du gouverne-
ment de la République.

M. Gonstans leur a dit :
« Le gouvernement fera pour vous ce que

vous promettez de faire pour lui, et il sera
heureux de répondre par des marques de
bienveillance aux preuves de dévoûment que
vous lui donnerez ».

On sait que la municipalité de Tulle a été
élue comme boulangiste. ..

Après les réceptions, les ministres ont fait
le tour des quais intérieurs de la gare, où
ils ont été chaleureusement accueillis.

Les ministres sont ensuite partis pour'
Gourdon, où un banquet leur est offert.

A Gourdon

Le train ministériel est arrivé à 11 heu-
res. Plusieurs sénateurs et députés avaient
rejoint les ministres à différentes gares du
parcours.

A Souillac, où un vin d'honneur était pré-
paré, un compliment en vers a été adressé
aux ministres; L'adjoint a fait allusion au
rôle joué par le ministre de l'intérieur contre
les boulangistes ; son allocution a été saluée
par de vifs applaudissements. L'orateur a
regretté l'absence de M. de Freycinet, dont
la jeunesse s'est écoulée à Souillac.

M. Gonstans a répondu et a renouvelé
l'expression des regrets du ministre le la
guerre, retenu par les soins de sa santé loin
de la ville dont il n'a pas perdu le sou-
venir.

ticulièrement chaude.

LE BANQUET
Au banquet qui a eu lieu à Gourdon, M.

Vernianc, sénateur, a porté un toast à l'ar-
mée.

Le général Warnet, commandant le XVIIe
corps d'armée, qui était venu à Gourdon
saluer les ministres, lui a répondu en ces
termes :

« Messieurs,

« Il s'appartient pas aux généraux de faire
des discours. Acta non verba, telle est la
devise du soldat..

« Je se puis me défendre cependant de
répondre un mot aux éloges qui viennent
d'être adressés à notre armée et au toast
que vient de lui porter un membre du Par-
lement.

« Ce m'est une occasion de remercier les
chambres républicaines des sacrifices qu'el-
les consentent toujours, sans marchander,
pour rendre l'armée plus forte et mieux pré-
parée.

« J'ai la joïe patriotique de constater que
l'armée est à la hauteur des sacrifices que
le pays s'impose pour elle, qu'elle est à la
hauteur de sa tâche et que le monde le
sait.

« Quelle plus bel hommage rendu à notre
relèvement, que les manifestations si chau-
des de sympathie dont notre flotte a été l'ob-
jet à Cronstadt et qui ont trouvé dans, les
cœurs français un si vif et si profond écho?
Elles sont une nouvelle preuve de l'estime
que l'Europe a pour nous. Et, au retour de

cette ovation triomphale, l'Angleterre re-
cherche l'honneur d'une semblable visite et
prépare à nos marins, un accueil qui veut .
rivaliser avec celui de Cronstadt.

« C'est avec une légitime fierté que nous
sentons que cette suite de progrès nous a
replacés à notre rang. C'est avec une pro-
fonde gratitude que je reçois l'hommage que
l'on rendait tout à l'heure à notre armée et
que je vois dans les fêtes comme celles-ci,
tous les citoyens unis dans le culte du dra-
peau. »

M. Yves Guyot, prenant la parole après
le général Warnet, déclare qu'il est très

' touché de la réception sympathique qui a
été faite aux membres du gouvernement. Il
ajoute qu'il poursuivra avec persévérance
l'accomplissement du programme de M. do
Freycinet.

« Maintenant que la plaine a ses chemins
de fer, c'est au tour de la montagne de ré- ,
clamer ceux qui doivent la tirer de son iso- ,
leinent ». 1

li termine en déclarant qu'il poursuivra >
l'achèvement de l'outillage économique né- 
cessaire au développement industriel et
commercial et à la sécurité nationale de
notre pays. ,

M. Coïistans prenant ensuite la parole <
s'exprime ainsi : i

« Ce n'est pas dès le premier jour que !

l'idée républicaine s'est implantée dans ce '
département, mais si vos concitoyens ont dû 1
revenir de loin, à la République, ils y sont
aujourd'hui définitivement acquis.

« Pour prendre un exemple, je puis bien
rappeler, dans cette ville qui m'a connu
dans mon jeune âge, que mon père était un ,
féroce bonapartiste alors que moi-même^'ai
toujours été républicain, ce qui prouve que, (
même dans les familles rattachées au passé, j
il ne faut pas désespérer de l'avenir. «

« Je bois donc avec confiance à l'union de r
tous les Français dans la République. » (
(Applaudissements). e

Le ministre a terminé en formant le vœu
que la République continue à être un gou-
vernement de paix avec la dignité à l'exté-
rieur et à l'intérieur, d'ordre, de tranquillité q
et de progrès.

Ce toast a été accueilli parole vifs applau- r
dissemenls et les cris de : « Vive Guyol ! n
Vive Constans !» ' 0

  " j,

Saint-Pétersbourg, 2 août. g

L'amiral Gervais et les officiers de l'esca-
dre française ont visité le palais d'hiver de .
l'Hermitage.et ont assisté à des manœuvres
de pompiers.

L'amiral Gervais portait la plaque de l'or- *
dre de Sainte-Anne. ; £

Plusieurs capitaines de vaisseau portaient lj>
les insignes de 2« classe du mêms ordre, or-
nés de brillants; les autres officiers avaient n

la décoration de Saint-Stanislas. S'

Au Yacht-Club s

h eu, eW'Hce. heures, au Yacht-Club, a eu rr
lunch, avant lequel on a procédé au lan-
cement d'un bateau portant le nom de le o:
Gervais. 0:

Un publie innombrable leur a fait des
ovations si enthousiastes que l'amiral en fut G
ému jusqu'aux larmes. g.

Au' lieu du programme affiché, l'orchestre y
a dû, pendant une heure, jouer exclusive- d,
ment l'hymne national russe et la Marseil-
laise, accompagnés des cris sans fin de :
« Vive la France. ! »

Le banquet des matelots \_

Très animé aussi a été le dîner de gala of-
fert à Cronstadt par le ministre de la marine es
à 200 matelots français et à 100 matelots
russes. b

Une pantomime expressive a permis aux H
convives des deux nationalités de se com-
prendre merveilleusement. 1

Le dîner s'est terminé par des chant?, des
danses et des chaleureuses ovations popu-
laires.

Présent de la colonie suisse

La colonie suisse de Saint-Pétersbourg ^
offrira aux marins français plusieurs pré- gj
sents, entre autres un presse-papier en ar- f,
gent représentant un cuirassé russe.

Dans le Jardin d'Arcadia tf
G

Saint-Pétersbourg, 2 août.

Aujourd'hui a eu lieu, dans le jardin du r<
café-concert d'Arcadia, le banquet offert par ti
la. colonie française de Saint-Pétersbourg à p
l'amiral Gervais et aux officiers français. I 1'

Pendant le banquet, une musique et des
t chants oohémiens se sont fait entendre.

Un Article du « Nord »

' Bruxelles, 2 août,

lue Nerd, organe officieux de la chancel-
, lerie russe, consacre son bulletin politique
I d'aujourd'hui aux fêtes de Cronstadt :

Même pour les esprits les moins favorables,
dit-il, il n'y a plus moyen d'épilogaer sur cette
franche et belle manifestation dont l'écho survi-
vra sans aucun doute, au retsntissement des sal-
ves et à l'éclat des illuminations.

1 On doit y voir l'explosion d'un sentiment pro-
fond et confiant qui existait à l'état latent et qui
a jailli pour ainsi dire au contact immédiat de

i l'escadre et des marins français.
Cette grande nation russe, qui dans son déve-

loppement historique s'est soUveni heurtée à de
jalouses hostilités et qui ne peut guère jouir de
la paix sous l'invocation de laquelle elle a placé
désormais son avenir que la main sur la garde
de son épée, cette grande nation au cœur chaud
se trouve en co moment, dirait-on, heureuse de
se détendre, de se livrer, sans arrière-pensée, à
l'élan de cœur qui la pousse vers une autre na-
tion en qui elle pressent une amie sérieuse et so-
lide.

Sous co rapport, tout au moins, il y a certai-
nement aujourd'hui entre les deux pays quelque
chose qu'il n'y avait pas hier, et la vi site de la
flotte française à Cronstadt signale plus qu'un
mémorable épisode, elle marquera une date dans
l'histoire des relations franco-russes.

Nouvelles d'Indo-Ghine

. Marseille, 2 août.
Le. paquebot français Oxus,courrier d'Extrême-

Orient, est arrivé ce matin, ayant à bord 149
passagers, parmi lesquels MM. Bidean, inspecteur
général des colonies, gouverneur général intéri-
maire, Moutet, directeur du cabinet, "le général
Godin, Pavié, consul de France;! Luang-Prabang,
et Boissière, vice-résident au Tonkin. #

I^es pirates au Twnkin

Les journaux du Tonkin, arrivés par ce pa-
quebot, publient les renseignements suivants :

Le 11 juin, les habitants des villages de
Phuong-Mi et Ming-Hy, signalaient au détache-
ment de Phu-Luu, où se trouvaient M. Bonnin,
commis de résidence et 100 gardes civils des pro-
vinces d'Hai-Duong et d'Haïphong, la présence
de nombreux pirates aux environs.

Le détachement a marché contre les pirates, .
mais ceux-ci ayant reçu des renforts et leur nom- .
bre s'élevantà 5 ou 600 hommes, M, Bonnin re-
gagna Yon-Luu avec sa troupe.

Quant aux pirates,ils se sont emparés de Phu-
Luu, ont massacré les habitants et ont enlevé les
femmes et les enfants.

L'expédition commandée par le colonel Dominé
après avoir parcouru sans rien trouver les îles
des Deux-Songs s'est dirigée vers la vallée du
Song. Elle y a trouvé un parti de pirates de 50
hommes environ avec lequel elle a eu, un engage-
ment, nous avons eu quelques blessés indi-
gènes.

Les troupes sont rentrées dans leurs postes à
Son-Tay.

Le village catholique de Nohu, situé à 10 kilo-
mètres, a.été. pillé le 19 par une bande d'une cen-

Trois habitants ont été blesses ;' deux cnevaux
ont été tués ; la cure et une douzaine de maisons
ont été brûlées.

Le sous-lieutenant Gifford, du poste de Luc-en-
Chau, accompagné de 70 tirailleurs, a eu un en-
gagement le 4 juin, avec une. bande do pirates
établie au village de Lang-Ghiong.. La résistance
des pirates a été assez vive.

Ciaq exécutions

Le. 15 juin, il y a eu une triple exécution de
pirates à Hanoï, au milieu d'une grande af-
fluence,

Le 21 juin, doux nouveaux pirates ont été dé-
capités.

. Les journaux contiennent en outre do nom-
breux faits de piraterie sans importance.

GRÈVE 'DES TERRASSIERS
Paris, 2 août.

Les grévistes terrassiers se sont réunis ce
ce matin, au nombre de 400, àla Bourse
de Travail. Le citoyens Gaillot, qui pré-
sidait, a engagé ses camarades à ne pas
faire de politique.

Un citoyen a .annoncé qu'une cinquan-
taine de grévistes étaient partis ce matin de
Grenelle pour débaucher leurs camarades.

Plusieurs orateurs ont annoncé que diffé-
rents patrons adhéraient au prix de 60 cen-
times l'heure, se réservant toutefois de ne
pas maintenir ce tarif si leurs confrères ne

I l'acceptaient pas.

Un orateur a fait une violente sorti.) con-
tre la presse et les journalistes qu'il a qua-
lifiés de traîtres et de bandits. Il a demandé
leur expulsion. Cette proposition a été re-
poussée aux applaudissements du plus
grand nombre.

Les grévistes ont décidé de se grouper ps.r
; quartier et d'aller débaucher leurs cama-
rades.

Finalement, on [s'est séparé après le vote
d'un ordre du jour décidant de continuer la
grève à outrance jusqu'à complète satisfac-
tion.

Libre Chronique
Là « MARSEILLAISE » FÏMCO-RUSSE

« Qu'il y a loin, — disait la Rue, le jour-
nal de Vallès, au moment des visites im-
périales de l'exposition de 1867 — qu'il y
a loin des Tuileries en fête au Kremlin en
feu ». A cette époque, la Marseillaise
était l'irréconciliable réprouvée, la grande
proscrite. Oser fredonner cet air que chan-
taient les soldats de l'An II sur les pas
d'un Bonaparte,c'était sous un Bonaparte
courir les risques de la prison. La Rue
audacieuse en ses rêveries et qui se plai-
sait à gaspiller sa juvénile ver/e en pro-
phéties et en rapprochements, ne se fût
jamais avisé de dépeindre le czar,écoutant
debout cet hymne révolutionnaire, dont
l'air était intolérable aux oreilles d'un sou-
verain moins que lui pourtant absolu. 

Il faut croire que tout arrive, puisque
ce spectacle, qui a dans nos cœurs un si
joyeux ézho, vient de nous être donné :
nos marins ont joué notre chant national
devant l'empereur de Russie. L'aubade
n'est pas du goût de tout lé monde.

Il paraîtrait que la Marseiilaiseagréable
à entendre pour ce qui se trouve àCrons-
tadt, l'est beaucoup moins pour ce qui est
placé à Rome ou à Berlin. Ces différences
d'acoustique, dont on ne fait pas la remar-
que pour la première fois, sont l'unique
cause des perpétuelles cacophonies du fa-
meux concert européen.

L'explosion de cet hymne dans les vas-
tes salles polychromes du Palais-dTIivera

' étonné sans doute quelques vieux Russes;
mais l'ombre de la grande Catherine n'en
a pas éprouvé autrement de surprise. Sé-
duite par les nouveautés de notre esprit
philosophique, ne priait-elle point Dide-
rot de lui composer sa bibliothèque ?

On raconte, toutefois, que pour des rai-
sons de convenance, on a cru devoir faire
de nos couplets une certaine salade à la
russe que Rouget de Lisle n'a point pré-
penser UC CCL ULL-U.il. v/ii iJU u\JU 1 nCCeptvi
qne sous bénéfice d'inventaire.

Certes notre chant national exprime des
idées énergiques peu en harmonie d'ordi-
naire avec les grâces d'un banquet. Mais
c'est le propre de la plupart de ces chants
qui n'ont pas été composés pour des peti-
tes filles, au moment où elles mangent,
avant le café, leurs confitures en tartines.
Nés aux heures viriles, ils portent l'âpre et
sombre caractère de la lutte. Ce ne sont
pas des couplets à boire, mais des cris un
peu sauvages, la farouche affirmation de
l'indépendance de la race.

Tout spécialement la Marseillaise a
cette empreinte. Elle lui doit d'être l'un
des chants les plus beaux qui soient aux
lèvres des peuples. Ses paroles, aujour-
d'hui consacrées, ont perdu leur sens occa -
sionnel. Nous les entendons avec l'oreille
de citoyens de ce temps-ci, et ce qu'elles
nous disent est sensiblement différent de
ce qu'elles disaient à des Français qui
avaient à combattre des Français avec
l'ennemi coalisés.

Lorsque dans nos réjouissances publi-
ques, nos cérémonies, nos festins, nos
inaugurations, nos fêtes les plus pacifiques
et les plus enfantines, nous parlons de
« sang impur abreuvant nos sillons »,
c'est pour rester fidèles à une formule.
C-ir en de telles liesses, loin de nous est
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Désespoir

Coignard atterré baissait la tête et n'a-
vait même plus le courage de se jus-
tifier. •

Cette honteuse imputation qui venait
iondre lui, au moment où il se croyait
sauve, lui enlevait jusqu'à la force de
penser.

Il chancelait comme un homme ivre
et regardait vaguement les horribles pré-
paratifs de son supplice.

Rien ne ressemble souvent à un cou-
pable _ comme un homme injustement
accuse et le lieutenant, qui peut-être
doutait encore, se détourna avec dégoût
en voyant Coignard pâlir et tremble?
- Assassin et lâche par-dessus le

marche, murmura-t-il en s'éloignant et
ce misérable porte une épaulette I '

Les terribles paroles réveillèrent l'éner-
ie du taux comte de Sainte-Hélène. 11

se redressa sous l'injure comme un che-
val qui se cabre sous l'éperon.

— Je ne suis- ni un assassin ni un
lâche, dit-il en s'avançant les poings fer-
mées et les dents serrées vers l'officier,
et si je ne peux, pas vous prouver mon
innocence, je vais vous montrer du moins
que je n'ai pas peur.

Le lieutenant haussa les épaules et ne
répondit pas.

Cependant les cavaliers s'étaient mis
avec ardeur à l'affreuse besogne qu'on
venait de leur ordonner, et le brigadier,
qui avait pris dans son porte-manteau
un, paquet de cordes, préparait déjà un
noeud coulant, pendant qu'un hussard
grimpait sur l'olivier fatal . Leur empresse-
ment s'expliquaitjcar cette sombre guerre
avait transformé les soldats français en
féroces partisans. Ils tuaient parée qu'on
les tuait, et, dans ce duel à outrance
entre deux nations, l'humanité était en-
core du côté des envahisseurs.

L'officier qui venait de commander de
pendre un homme avec le même sang-
troid qu'il aurait donné un ordre de ser-
vice était un fils de famille, élevé par
une mère pieuse, et doux comme une
jeune fille, mais il avait vu la veille sept
soldats de son escadron crucifiés par les
habitants d'un village où ils s'étaient
aventurés. Il voulait les venger.

Coignard était trop intelligent pour ne
pas deviner les sentiments qui agitaient
le lieutenant, et- trop bien instruit du
caractère farouche que la lutte avait pris
dès l'origine pour espérer sa grâce. Im-
plorer ou même protester, c'eût été s'avi-
lir inutilement, et il se prépara à mou-
rir.

Il ne' regrettait plus la vie. La fuite
de Rosa lui avait enlevé sa dernière illu-
sion, et un doute plus cruel que la mort
bouleversait son âme. Il se demandait
si la comtesse avait suivi volontaire-

 ment ce Navarrais aux favoris noirs, cet
odieux Inigo qui l'avait entraînée sous
ses yeux. L'action de cet homme avait
été si rapide que Coignard, en tombant,
ne s'était pas bien rendu compte de ce
qui se passait. Il avait vu Zerga bondir
et Rosa disparaître avec l'Espagnol, au
milieu d'un nuage de poussière, mais
la ruse de ce ravisseur impudent lui
avait échappé. Il se disait avec rage que
les passions violentes de la Catalane
pouvaient avoir changé d'objet, et il mau-
dissait ce fatal amour qui l'avait conduit
à un crime inutile.

Trompé par sa complice, l'ex-grena-
dier n'avait plus rien au monde à espé-
rer; la mort lui apparut comme une
expiation et comme une délivrance. Il
voulut au moins finir bravement et quit-
ter, sans faiblir cette vie de dangers et
d'émotions qu'il menait depuis quinze
ans. Il marcha droit à l'officier, qui re-
gardait d'un œil sec les apprêts du sup-
plice d'un traître.

— Monsieur, lui dit-il d'uue voix
ferme, c'est votre droit et vôtre devoir
de me faire tuer, puisque vous me
croyez coupable. Si j'étais à votre place
et que vous fussiez à la mienne, j'agi-
rais probablement de même. Je ne m'a-
baisserai pas à essayer de me justifier,
et il importe peu à un homme ' qui fait
la querre depuis quinze ans de mourir
ici ou sur un champ de bataille ; mais
je suis Français comme vous, officier
comme vous et j'espère que vous ne

me refuserez pas la seule faveur que je
réclame.

— Laquelle, monsieur, dit le hus-
sard, étonné .de ce langage simple et
digne.

— Je demande que cet ignoble sup-
plice me soit épargné ; je porte l'épau-
lette, et de plus je suis comte; j'ai, le
droit de mourir eri soldat.

Les souvenirs de la première éduca-
tion ne s'effacent jamais. Le lieutenant,
qui appartenait à une vieille race ven-
déenne, n'avait pas oublié, au service de
l'empereur, qu'il était né gentilhomme,
et la prière de Coignard l'émut profon-
dément. La contenance ferme au pri-
sonnier troublait maintenant sa résolu-
tion et commençait à inquiéter sa con-
science. Il lui répugnait de croire qu'un
homme de sa caste, un militaire comme
lui pût être un assassin ; et, en même
temps, il pensait à ses malheureux hus-
sards égorgés après d'affreuses tor-
tures.

—- Eux aussi étaient soldats, dit-il
d'une voix sourde, et ils ont subi un
ignoble supplice. Moi-même, monsieur,
ajouta-t-il en regardant le prisonnier en
face, si j'étais pris par ces Espagnols
avec lesquels vous voyagiez, je n'aurais
pas de grâce à attendre. Ils me pendraient
au premier arbre, et pourtant... moi
aussi, je suis noble.

— Ces Espagnols, dit Coignard avec
une rage contenue, je les hais plus que
vous, et, si vous voulez me faire donner
un cheval et un sabre, nous les attaque-

rons ensemble.
L'image de Rosa entraînée par Inigo

venait de lui apparaître, la colère re-
montait à son cerveau et il oubliait la

mort infamante qui s'approchait pour ne
penser qu'à sa vengeance.

Dans la position désespérée du faux
Pontis, toute violence était une faute.
L'officier français prit cet élan de haine
jalouse pour une feinte grossière. Il ne
crut pas un instant à la sincérité de son
prisonnier et, par suite, les tentations
d'indulgence qu'il éprouvait disparurent
entièrement.

— Cet homme, pensa-t-il, m'a menti
tout à l'heure en cherchant à se justi-
fier, comme il ment à présent en mau-
dissant les Espagnols auxquels il s'est
vendu .

Les apprêts de l'exécution étaient ter-
minés. L'ignoble corde se balançait sous
une des basses branches de l'olivier, les
hussards entouraient déjà l'arbre fatal et
leurs rudes figures ne laissaient percer
aucun sentiment de pitié. L'homme qui
allait mourir était pour eux un étran-
ger, un ennemi, peut-être l'assassin de
leurs camarades, et ils ne comprenaient
guère l'hésitation de leur officier. Celui-
ci luttait intérieurement contre un der-
nier scrupule. Il se demandait s'il ne
pourrait pas ramener Coignard au quar-
tier général et le livrer au grand prévôt
pour se débarrasser d'une responsabilité
qui lui répugnait. Mais il réfléchit qu'il
pourrait être attaqué en route et' que la
garde d'un prisonnier deviendrait alors
singulièrement gênante.

— Non, décidément, dit-il tout bas, ce
serait une faiblesse, et les amis du 9°
dragons ne me pardonneraient pas d'a-
voir laissé échapper l'assassin de ce pau-
vre Champoreau, qui nous a si souvent
çendu service en Pologne.

Il se raidit contre la pitié qui l'avait

gagné un instant et il redevint dur et
froid.

— Monsieur, dit-il à Coignard d'un
ton bref, j'ai des ordres formels, et les
rebelles pris les armes à la main n'ont
pas droit à une autre mort: c'est celle
qu'ils infligent à nos soldats. Je vou-
drais pourtant faire ce que vous me de-
mandez, mais, vous le voyez vous-mê-
me, c'est impossible.

— Pourquoi, je vous prie? demanda
Coignard avec calme.

— Parce que mes hommes n'ont
pas de fusils et qu'il n'y a pas ici de
soldats d'infanterie.

— N'est-ce que cela? reprit le nouveau
comte, dont le courage s'exaltait peu à
peu jusqu'au mépris absolu de la mort,
entre cavaliers on peut toujours se cas-
ser la tête d'un coup de pistolet. Appe-
lez un de vos hussards ou cherchez dans
vos fontes, ajouta-t-il d'un ton dédai-
gneux, qui blessa au vif le lieute-
nant.

— Finissons-en, monsieur, reprit le
lieutenant sans s'émouvoir, je ne puis
rien changer à ce que j'ai décidé et je
n'ai pas de temps à perdre ici. Vos amis
les Espagnols pourraient revenir en
nombre et je ; n'ai que quinze hom-
mes.

— C'est bien, monsieur, je suis prêt,
dit Coignard avec une simplicité tran-
quille qui atteignait à l'héroïsme. Que
Dieu vous pardonne l'abominable action
qui va se commettre par vos ordres !

L'officier se sentait ému de nouveau",
et il avait hâte de terminer eette scène
odieuse.

(A suivie.)
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la pensée d'abreuver nos sillons de quel-

que sang que ce soit.
S'il est vrai que nos compatriotes ont.

cru devoir — ce qui n'est pas démontré

— modifier les paroles de « l'hymne des

Français » en Russie, ils se sont donné

là une peine superflue. Les paroles vérita-

bles n'eussent mis le feu à aucune bombe.

La Marseillaise n'allume que chez nous, et

encore ! En la circonstance elle signifiait

ce que le tzar et nous tous savons bien. Il

était parfaitement oiseux d'essayer de le

dire en des vers qui, certes, ne le disent

pas.

* *
Puis, à tout prendre, est-on sûr que

les paroles n'étaient pas de situation ?

Ces politesses entre marins allaient au

delà du choc des verres. On pensait —

chacun songeant à ses intérêts propres,

par bonne fortune sur tant de points

communs — qu'il n'est pas mauvais de

siffler des petits airs de bravoure à

l'oreille des batailleurs. La querelle ne

s'en engage pas plus vite ; cette crâne atti-

tude, au contraire, impose assez quel-

quefois pour éviter ces graves manque-

ments, suivis de regrettables et inutiles

collisions.
Que voit-on dans la Marseillaise de si

subversif?

Allons, entants de la patrie
Le jour de gloire est arrivé.

Admirable entrée en matière, un peu

fanfaronne peut-être, mais à l'heure ,des

toast, l'enthousiasme est si vif!
On parle aussi de féroces soldats, qui

viennent égorger nos fils et nos compa-

gnes. Cela ne désigne personne — hors

l'ennemi possible. C'est bien de la sorte,

en eelà, que les choses se passent en

guerre. On lève l'étendard sanglant, on

vient dans les campagnes, on égorge les

fils et les mères, et comme .c'est une

extrémité fâcheuse, ceux qui en sont me-

nacés l'évitent le plus possible en se

liguant selon leurs affinités.

Il y a le couplet des rois ? Hé, parbleu

oui ! Rouget de Lisle poète, donc voyant,

prévoyait la triple alliance : .

Que veut cette liordo d'esclaves,
De traîtres, de rois conjurés ?

C'est ce que nous nous demandons tous

les jours.
Pour qui ces ignobles entraves,
Ces fers dos longtemps préparés?

« Pas pour moi, dit la Russie, ni pour

moi. dit la France, » qui ne veulent pas

le moins du monde que leurs fronts se

ploient sous le joug et que de vils despo-

tes deviennent les maîtres de leur destinée.

(On appelle « vils despotes » les despotes

voisins avec qui l'on est mal ; les autres

sont tout simplement des amis.)

Il n'est point présomptueux quand on

promène dans les mers du Nord de, beaux

cuirassés et qu'on a confiance en leur be-

sogne de s'écrier :

Tremblez tyrans et vous perfides,...

« Perfides » n'est pas mis là que pourla

rime, comme des critiques l'ont quelque-

fois pensé. .
Chez nous, le service militaire est obli-

gatoire ; il est donc tout simple que nous

disions à l'ennemi imaginaire :

Toutes! soldai pour vous combattre,

et que tourné vers le czar blanc, qui a

quelque intérêt à entendre ces choses, on

ajoute :

S'ils tombent, nos jeunes héros,
 j jiX Franco on produit do nouveaux,...

Plus nous cherchons, moins nous trou-

vons ce que l'on a pu modifier intelligem-

ment dans le sens russe. Le texte primitif

est irréprochable. Est-ce le couplet des en-

fants de ces petits qui promettent d entrer

dans'la carrière quand les aînés n'y seront
plus? Ce sont des sentiments aussi bien

moscovites que français. Et sur les bords

de laNévacomme sur ceux de la beine,

on a crié plus d'une fois :

Amour sacré de la patrie,
Conduis, soutiens nos bras vengeurs !

Il y a même dans cette Marseillaise

quelque" chose de franco-russe — Déjà!

Ne voyez-vous pas un madrigal (farouche

sans doute, mais de graves pensées agi-

taient les convives) dans -ce quatrain

qu'eussent pu dire les nôtres et qu ils
dirent peut-être, apostrophant la Russie :

Sous nos drapeaux, que la victoire
Accoure à tes mâles accents,
Que tes ennemis expirants _
Voient ton triomphe et notre gloire.

Mais voilà qui était bien plus encore

de circonstance, ô tri patrouilleurs que le

télégraphe dénonce !

Français, en soldats magnanimes,
Portez ou retenez vos coups.

C'est comme un épisode dé cette guerre

de Crimée- inepte comme toutes les

o-uerres — quand aux lèvres du blesse

russe le Français tendait sa gourde.

** *
1 e malentendu actuel se perpétuera-t-

il ?"La vieille Europe, qui s'arme en vue
de la paix, s'apercevra-t-elle quelque jour

qu'elle est tout bonnement stupide?
L'esprit de philosophie qui fait des sa-

ges, pour gagner les pasteurs depeupes
—ces chefs de train qui organisent les

collisions à volonté — attendra-t-il une

hécatombe ? Nous voulons croire que

cette honte nous sera épargnée .; nous

voulons croire que les droites lumières de

la raison conjureront les eflets de mesqui-

nes querelles d'amour-propre, et que nous

n'aurons pas à nous étriper, risque plus

tard à nous dire, comme aujourd nui, en-

tre Russes et Français, a Cronstadt _:

« Hein, étions-nous assez betes en On-

niée *' v> •
La guerre n'est pas impossible a éviter.

Puisque fatalement elle est suivie d un

traité de paix, que ne commence-t-on par

le traité de paix tout de suite ? Ce serait

plus simple et moins coûteux.
Voilà des propos hors de propos, * Pas

de rêveries, messieurs », disait un Jour le

czar à des utopistes de ses Etats. Et il ar-

mait sa flotte. La nôtre, également armée,

lui fait des politesses. Nous en sommes

On chante la Marseillaise devant Je

plus grand autocrate du moride, ce qui

porte bien le cachet de ce siècle. « Pas fie

rêveries, messieurs ! » eût dit Alexan-

dre Ier en I8I5, aux courtisans qui eus-

sent envisagé cette éventualité. .

' Les beaux rêves sont la poésie des vé-

rités de demain.
C'est un événement considérable que la

--Mflf^erf/^^-en-Russie^-O-n^n-A^nodifie

les paroles. Cela n'a point d'importance.

C'est surtout de la Marseillaise qu'on

peut dire que l'air fait la chanson.

GUERRE ET MARINE
Paris, 2 août.

Les inscrits -maritimes. — Le ministre de la
marine a décidé que, seront envoyés on congé
renouvelable lo 20 août prochain, s'ils le dési-
rent, les marins de l'inscription maritime devant
réunir, à partir de cotte date jusqu'au 31 décem-
bre 1891 inclus, les 42 mois do service effectifs,
actuellement exigés des hommes de cette prove-
nance. - ,

Cette mesure sera également appliquée lors de
leur rentrée on France, aux inscrits embarques
sur les bâtiments en cours de campagne et qui
se trouveront dans les conditions de service, in-
diquées au paragraphe précédent. Quant à ceux
qui seraient en jouissance d'un congé do conva-
lescence, il conviendra de les placer en congé re-
nouvelable sans les faire revenir à la division,
soit le 20 août prochain, s'ils en font lademando,
soit à l'expiration de leur congé.

En escadre et dans la division cuirassée du
Nord, les congédiements .pourront être effectués
au fur et à mesure que les opérations d'inspec-
tion générale le permettront et sans attendre la
lin de cetle 'inspection.

Dépêches Diverses
CRIME DÉMENTI

Bruxelles, 2 août.

' Il n'y a rien de vrai dans la nouvelle
publiée par quelques journaux étrangers et

• d'après laquelle une petite fille aurait été
victime d'un crime rappelant ceux de Jack
l'ôventreur.

Voici ce qui a pu donner lien à ce racon-
tar : une petite fille qui jouait sur un tas
d'ordures s'est blessée au ventre en se rou-
lant sur des débris de bouteilles. L'attentat
dont on a parlé est donc purement imagi-
naire.

UN BAC COULE

Salzbourg, 2 aoilt.

Un bac a été coulé "hier sur le lac de
: \Volfgangsee, par le vapeur Hlisabelh.

La femme qui conduisait le bac ainsi
i qu'un passager qui s'y trouvait ont péri.
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M SCA1MU II BESSËGES
Nouvelle ajnL'estatioii

Bessèges, 2 août.

'Le procureur delà République d'Alais est
arrivé» hier-, à 8 heures du soir. Il a fait
procéder à 8 heures à l'arrestation du sieur

, Odilon Valadie, maître mineur, membre do
 la commission de répartition des fonds de la
loterie de bienfaisance, auproiit dos ouvriers
malheureux de Bessèges. Lo prévenu, qui a
fait des aveux complets, a été conduit en
voiture à la maison d'arrêt d'Alais dans la
nuit. La découverte de faux dans les man-
dats de paiement motive son arrestation.

On parle d'autres personnes également
compromises qui seraient prochainement
arrêtées.
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COLLISION DE TRAINS

Brest, 2 août.

; Voici dos roTseignements complém entai-
: rés sur la collision de chemin de fer qui a
; eu lieu entre Dirinon et Daoulas.

En déraillant, le -train a brisé les poteaux
télégraphiques ; les fils s'emmêlèrent, et
toute transmission de dépèshe fut impossi-
ble, ce qui retarda l'envoi de secours.

Le mécanicien, aomnré liorelle, est mort
dans le train qui le ramenait à (Juimpor.

. Quant au chauffeur Baron, qui a été blessé,
sa vie n'est pas eiv danger.

Le train se composait d'une voiture de
première classe, d'une voiture do seconde
classe., de deux de troisième classe et de

deux fourgons.
"Les voitutes de première et de deuxième

classe seules sont peu endommagées; les
autr.es'dcvront être démontées sur place.

Les causes du déraillement ne sont pas
encore connues.

!EEH:OL Crète
Athènes, 2 août.

La situation redevient menaçante entre
chrétiens et musulmans en Crète.

Voici la cause de cette effervescence ;
Dix-huit notables chrétiens ont été ar-

rêtés à Zora comme suspects d'avoir massacré
une famille musulmane : ils furent amenés
dans les prisons de la ville de Candie. Aus-
sitôt les chrétiens internés et détenus, les
musulmans se ruèrent sur eux et en blessè-
rent huit à coups de poignard, dont deux
mortellement: La vue des blessés transportés.
à l'hôpital, exaspéra les chrétiens. On craint
qu'ils n'exercent des représailles.
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Saint-Etienne.— Ecole de musique et de
déclamation. — Ce matin, a eu lieu la dis-
tribulion solennelle des prix de l'Ecole de'
musique .et de déclamation, sous la prési-
dence de M. Alvin, entouré de MM, Janson,
Thibaudier, Dupin, Sagnol, Roux et Marti-
gny.

M. Alvin a prononcé une allocution très
applaudie, dans laquelle il a félicité les maî-
tres et les élèves et a donné d'excellents
conseils.

— Vieillard tombé dans le Furan. — Un
vieillard de 80 uns, M, Denis Garrot, ancien
passementier, à La Terrasse, était allé, hier
soir, se promener au Bois-Noir. Au retour,
la nuit le surprit à la Valette et il s'égara.
Dans l'obscurité, il est tombé dans le
Furan,

M. Garrot s'est fortement blessé aux ge-
noux. Il à été conduit à l'hôpital.

Tartaras. — Obsèques civiles, — Aujour-
d'hui, à neuf heures du matin, ont eu lieu,
au milieu d'une foule considérable, les ob-
sèques civiles du citoyen Dervieu, membre
de l'Alliance républicaine de ïartaras,
Parmi les nombreux assistants, nous avons
remarqué M. Girard, président de l'Alliance
des républicains, entouré du bureau et de
tous les membres, M. Bruyas, maire de cotte
commune, M. Denwzière, vice-président de
l'Alliance de Saint-Maurice, M. Guillaume
Jacques, conseiller, municipal de Tartaras,
M. Botichu, conseiller municipal do Saint-
Maurice ; à la levée du corps, quelques pa-
roles d'adieu ont été prononcées par M- De-
nuzière.

Un discours a été prononcé sur la tombe
par le citoyen Robin, secrétaire de la libre-
pensée de- Rive-de-Gier.

^ la sortie du siniotière, une collecte a été

faite 2»i S- produit la somme de 25 francs,

pour secourn }<* orphelins.

ISÈRE
Grenoble.— Banquet des pompiers. —•

Ce matin ont eu lien, comme d'habitude, les

manœuvres mensuelles de notre bataillon
de sapeurs-pompiers.

Après ces manœuvres, les différentes com-
pagnies se sont rendues, les unes à l'Ecole
professionnelle, les autres chez M. lo capi-
taine Ghazeau, ainsi que chez MM. Bouvière
et Devize, pour fêter les médailles et men-
tions honorables décernées, à l'occasion du

14 juillet..

— Vogue du cours Berial. — Le quartier
le plus populeux de notre ville, le cours Bé-
riat est en fête aujourd'hui.

. Toutes les maisons sont pavoisées et des
bals et réjouissances sont organisés de toutes
parts.

SAONE-ET-LOIRE
Maçon. — Distribution de prix. -— Hier

dimanche, à une heure et demie, la vaste
cour du lycée Lamartine était envahie par
une foule nombreuse, venant assister à la
distribution des prix aux écoles communales
de garçons.

Sur l'estrade nous remarquons M. Lan-
dard, préfet de Saône-et-Loire qui présidait
cette cérémonie, entouré do tous les fonction-
naires publics.

La musique du 13i<- qui prêtait! son
gracieux concours a joué la Marseilla se et
M. le préfet à prononcé un discours quia
été fort applaudi, puis il a remis à M. Tus-
seau, directeur do l'école des garçons do la
rue de la Préfecture, les insignes d'ofïicier
d'académie dont il vient d'être honoré par
le ministre de l'instruction publique et la
distribution des prix à lieu ensuite.

. A 3 heures, la même cérémonie a. eu lieu
pour les écoles de filles. La mémo foule se
presse dans la vaste cour du lycée, et la. mu-
sique du 184e prête encore son gracieux con-
cours.

. M. Er. Martin, juge honoraire et conseiller
municipal, présidait, et a remis à M me La-
peyre, les palmes académiques.

La distribution des prix a heu ensuite, au
milieu d'applaudissements, soulignant les
succès de nos écoles communales.

COURSES DE VIENNE
(DE NOTKK COHIIESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne, 2 août.

favorisées par un temps exceptionnel, les
courses avaient attiré beaucoup de monde,
et de nombreux étrangers.

Remarqué dans les tribunes : MM. Lom-
bard, député, Savigné, le colonel Reverony,
le lieutenant-colonel de Villers, Ma.ttei, sous-
préfet, les colonels Pedoyat, Polonus, De
Craponne, Guériri, banquier.'

, Voici les résultats des diverses épreuves :

Epreuve de pouliches. — Partants : Fine.Ju-'
lie, Oriza, Agathe.

Arrivée: Fine, Oriza, Julie, Agathe.

Pris: de la ville do Vienne. — Partants;
Tempête, Damoclès, Ghaillot, Straniera. 

Arrivée: Straniera, ChaiUot, Tempête.— Da-
moclès a été disqualifié.

Prix de Fondation (trot attelé). — Heuland,
Anisetie, Mathildè:

Prix de la Société des steeple-ohases de
France. — Partants : Foxhund, Solitude il.
Yictorine, Jamaïque, Stella.

Arrivée : Solitude II, Foxhund, Yictorine.

Prix du Commerce (courses de haies).— Par-
tants: Gwalia, Damoclès, Straniera,

Arrivée  Gwalia, Straniera, Damoclès.

On voit cpie quatre des favoris de Y Echo
de Lyon ont battu leurs concurrents.

Le défilé a été superbe et l'on n'a eu au-
cun accident à déplorer.
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EN SUISSE
(LETTRE DE KOTRE EXVOYI': SPÉCIAL)

Schwytz, 2 août.

Les fêtes du six centième anniversaire de
l'alliance helvétique ont commencé aujour-
d'hui. Le premier numéro du programme
était naturellement une série de salves d'ar-
tillerie, mais cette partie de la cérémonie,
considérée généralement en Eranee comme
une simple formalité, avait par elle-même
un caractère assez intéressant, grâce aux
échos des légendaires «Vallons de l'Helvé-
tie » qui répercutaient indéfiniment les coups.
Au canon ont succédé les musiques avec la
diane: mêmes , phénomènes, 'mêmes bruits
guerriers rappelent encore une fois que si la
Suisse est maintenant pacifique dans son in-
dépendance, elle est toujours prête à se le-
ver pour la défendre comme elle le fit en
1291.

. Ce bruit m'éveille, je me mets à ma fe-
nêtre et je constate qu'il fait un temps af-.
freux, mais les Suisses ne paraissent pas
s'en apercevoir, car les rues de la ville sont
pleines d'une foule qui pousse des cris d'en-
thousiasme et de triomphe. Cette multitude
est encadrée d'un décor féerique composé
de guirlandes et d'innombrables drapeaux
aux couleurs des vingt-deux cantons.

A huit heures enfin, la pluie cesse, et un
cortège véritablement , imposant se forme à
l'Hôtel de Ville, siège des conseils .du can-
ton, et dont la salle du conseil, très vaste,
est ornée des portraits de quarante-trois la n-
dammans ainsi que d'un magnifique tableau j
historique.

, En tête de cette procession patriotique,
les m»siques et les détachements d'infante-
rie précèdent M. Welti, président de la Con-
fédération, aux côtés duquel marchent MM.
Deucher et Schenjc, conseillers fédéraux.

Puis viennent les députations des Cham-
bres, le tribunal fédéral, les délégations can-
tonales dans l'ordre chronologique de l'en-
trée des cantons dans la Confédération.

Les délégations sont précédées chacune
par un page et dos huissiers aux couleurs
cantonales.

Viennent snsuite les chefs d'armes, les dé-
légations universitaires, les étudiants en
costume.

On arrive à huit heures et demi'a à l'église
Saint-Martin dont le haut clocher est pa-
voisé : le cortège gravit les marches de l'es-
calier monumental, et un service religieux
a été célébré.

M. le chanoine Mary, aumônier des gardes
suisses du Vatican, monte dans la chaire en
marbre que soutiennent au dessus du sol les
statues de Zwingle, de Luther et de Calvin,
il rappelle la journée du 1« aoù* 1291, dans
laquelle les hommes des trois vallées d'Uii,
de Schwytz et d'Unterwald se réunirent pour
sauvegarder leurs droits, pour s'entr'aider
ef se protéger contre toute attaque et toute
injustice et pour applapjr les discordes.

« Ils jetèrent ainsi, dit l'orateur, les bases
du pacte de l'avenir, »

Plus fard, dans les glorieuses batailles.les
confédérés augmentèrent le nombre de§
membres de l'alliance et assurèrent l'indé-
pendance entière du pays. Ils se délivrèrent
du joug de l'étranger. Après le développe-
ment démocratique, l'égalité des citoyens
4,eyant la loi et la. justice fut reconnue.

« Ces bjens inestimables sont aujourd'hui
notre apanage, ajoute 1'oraiour. La constitu-
tion fédérale repose sur la même base que
l'alliance des confédérés. Mais c'est à nos

aïeux que nous devons la liberté intérieure,
l'indépendance politique de notre pays, notre
souveraineté non seulement reconnue, mais
déclarée inviolable par des traités interna-
tionaux. »

L'orateur termine par ces mots :
« Sacrifions aujourd'hui sur l'autel de la

patrie, nos dissentiments et nos divergences.
Nous voulons être des peuples frères et ne
nous séparer dans aucune adversité. Nul ne
peut enchaîner la victoire à ses drapeaux,
mais tout homme vaillant est sûr de la plus
grande des renommées, celle d'avoir servi
son pays ! »

I L'impression produite par ces paroles pa-
triotiques est très vive. En sortant de
l'église, le eortège s'est reformé pour se ren-
dre sur la place de la Fête, où, M. Reuhlin,
du canton de Schwytz, a souhaité la bien-
venue aux invités, au nom des petits, can-
tons.

— Six cents ans se sont écoulés, a dit
l'orateur, depuis cette ligue des fédérés qui
est le plus beau joyaux de Schwytz. Aujour-
d'hui, alors que tout la peuple suisse est en
fête et. que sur les plus hautes montagnes
flamberont des feux de joie, de toutes les poi-
trines monteront vers le ciel des hymnes de
reconnaissance pour la protection qu'il n'a
cessé d'accorder à notre belle patrie.

M. Welti, président de la Confédération, a
pris la. parole après M. Reuhlin :

— Sacrifions aujourd'hui, a-t-il dit, sur
l'autel de la patrie, tous nos dissentiments,
toutes nos divergences, et d'un cœur joyeux
et sincère, tous, hommes, femmes et en-
fants, unissons nos mains pour renouveler
l'alliance conclue par nos pères, non pour
six cents ans, mais pour l'éternité!

Après ce discours, qui a soulevé un grand
enthousiasme, l'assistance tout entière a en-
tonné l'hymne national.

A 1 heure — après un déjeuner rapide —
a eu lieu la représentation d'une pièce de
circonstance qui a obtenu, malgré doux vio-
lentes ondées, un succès complet : les ta-
bleaux vivants, composés d'une façon très
artistique, représentaient les faits impor-
tants de l'histoire suisse : le pacte de Brun-
nen; Tell et Gessler; Morgarten; Morat et
Pestalozzi.

Le spectacle s'est terminé par une apo-
théose de l'Helvetia, saluée par les drapeaux
de tous les cantons.

La musique a joué les airs populaires
suisses.
' IVois cents chanteurs et huit cents figu-

rants ont participé au spectacle ; on comp-
tait quinze mille spectateurs environ.

Latin du chant patriotique, écouté de-
bout par l'assistance, a été accueillie par
des acclamations enthousiastes.

A 8 heures a eu lieu le banquet officiel,
où assistaient en grand nombre les mem-
bres du conseil national, du conseil des
Etats et du corps diplorhatique.

On' a beaucoup fêté M. Arago, l'ambassa-
deur français, et on a donné lecture de plu-
sieurs télégrammes rendant compte des fêtes
célébrées en France, notamment à Lyon, par
là colonie suisse.

Plusieurs toasts ont été prononcés. Celui
de M. Lachenal, qui a bu à la patrie, a été
particulièrement applaudi.

Au moment où les cenvives allaient quitter
la table, est arrivée une dépêche émanant du
ministère des affaires étrangères de France,
et adressée à M. Arago. Notre ambassadeur,
après en avoir pris connaissance, en a donné
immédiatement lecture. En voici le texte :

I « Veuillez, à l'eccasion du sixième cente-
naire de la Confédération, vous, faire, auprès
du président, M. Welti, et des membres du
Conseil fédéral, l'interprète du président et
des membres lu gouvernement de la Répu-
blique, et les assurer des sentiments de
vieille et fidèle a «ai lié, que professe la
France pour ses voisins et anciens alliés, les
vingt-deux cantons ».

i Cette lecture a été accueillie par des ap-
plaudissements frénétiques. Ona crié: «Vive,
la France ! »

\ t'cL SOIL'OO ïi'est tcririjiiôo ptt.r clcs fsonnoî'ies

de cloches, des illuminations, des feux de
joie sur les montagnes et un concert sur la
place de la Fête.

Des réjouissances analogues ont lieu sur
tous les points de. la Confédération. A liâle,
notamment, on célébrera avec éclat l'exis-,
tence six fois, séculaire de la patrie. Tous les
Suisses des environs, notamment ceux d'Al-
sace, qui n'ont pas le loisir de venir à
Schwytz même, s'y sont donné reniez-vous
pour demain.

Â Marseille
Marseille, 2 août.

Cette après-midi a eu lieu, dans l'enceinte
du Château des Fleurs, la fête, organisée par
la colonie suisse de Marseille, : à, l'occasion
du 60O- anniversaire de l'alliance helvétique.

Un banquet populaire auquel avaient pris
part environ 1,500 convives a été suivi de
jeux .et d'amusements divers.

L'affluence était considérable.
Plusieurs discours patriotiques ont été pro-

noncés et accueillis avec un enthousiasme
indescriptible.

LA FÊTE Â LYO^
Ainsi que nous l'avons annoncé, la colonie

suisse de Lyon fêtait hier, en même temps
que les Suisses répandus dans le monde en-
tier, le sixième centenaire de la confédéra-
tion helvétique.

A midi, l'Harmonie suisse va prendre, à
l'hôtel des Quatre-Nations, la Fanfare gene-
voise, puis le cortège se rend place Raspail,
Où il est rejoint par la colonie Suisse.

La petite colonne se met alors en marche,
musique en" tête, par le cours Gambetta,
jusqu'au Palais d'Eté, où M. Vernet l'at-
tend,

Les jardins sont décorés de drapeaux et,
au milieu, est dressée une estrade garnie de
feuillage, sur laquelle prennent place MM. le
consul Vernet ; le pasteur Eschimann ;
Bielmann, avocat de Friboui'g ;. le capitaine
Cramer, etc.

La Fanfare genevoise prélude par le chant
national suisse, puis M. Vernet se lève et
prononce le discours suivant ;

ÏMsconrs de M. Vernet

M. Vernet ne peut se défendre d'une grande
émotion en montant à la tribune et en pre-
nant la présidence de cette belle fête, qu'on
a fait l'honneur de lui offrir. Il rapporte cet
honneur beaucoup plus au drapeau qu'il re-
présente qu'à sa personne.

Il remercie le comité d'organisation et
tous ceux qui l'ont aidé dans sa tâche, par-
ticulièrement M, le général gouverneur, M,'
le préfet du Rhône et M. le maire de Lyon,
chez qui les Suisses trouvent toujours un
concours empressé. Il remercie aussi M.
Bielmann, qui a bien voulu venir de Fri-
boui'g, et la musique d'élite de Genève..

Aujourd'hui, dif.-i], dans toute la Suisse, dans
tontes nos villes et dans tous nos villages, les
cloches des églises ©nt sonné à toute volée pour
annoncer le sixième centenaire de la Confédéra-
tion,

Pu Japon en Californie, do la Norvège au cap
de Bonne-Espérance,, partout on il y a des Suis-
ses, ils se sont réunis autour de leur drapeau
pour célébrer cotte fê.te.

Eu songeant à cette unanimité, il me semblait
que c'était effmino un arbre de Noël patriotique,
planté dans la plus étroite mansarde, comme dans
la plus humble chaumière, jtoj réjouj; tous l'es
sœurs en las unissant dans tin mémo' sentiment
de foi et d'amour.

II faut que cette belle fête serve a cimenter

notre union, il faut que nous en parlions à nos
enfants, et c'est à vous surtout que jo m'adresse,
Mesdames, pour on parlera vos enfants qui n'ont
pu venir ici, pour leur rappeler la patrie.

Si les étrangers vous demandent quelle est
cette fête, pourquoi ces fanfares, vous leur direz
simplement: « C'est un petit peuple, aimant à

• vivre tranquille, en paix avec ses voisins, qui
célèbre aujourd'hui plusieurs siècles de liberté.

Mais cette liberté, si nous la devons au courage
• de nos aïeux, à notre persévérance, nous le de-
vons surtout à Dieu. Et c'est pour cola que je don-
nerai la parole à M. Eschimann, qui a conservé
les mômes sentiments -d'affection pour la Suisse,
et dont le grand coeur se rajeunit en faisant le
bien.

Mscuurs de M./Escliimann

M. le pasteur Eschimann monte à la tri-
buns.

La Suisse, dit-il, est la patrie de mes ancêtres,
le pays de ma naissance, et je suis pasteur fran-
çais a Lyon depuis près de soixante années. C'est
à ce double titre que je prends la parole au mi-
lieu de vous non sans une vive et douce émo-
tion, i

C'est un beau spectacle que celui do cette
grande assemblée de concitoyens qui viennent
sur la terre étrangère manifester leur amour filial
pour la patrie I

Ils ont dit, avec le poète national : « A ta voix,
Helrétie, Helvètiè! nous qui t'aimons, nous ré-
pondrons toujours. »

C'est un beau spectacle que celui do ces Suisses
célébrant d'une môme voix, sur touto la terre,
l'anniversaire do leur indépendance.

M. Eschimann s'étend sur la devise : « Li-
berté, Egalité, Fraternité» quota Suisse ap-
pliquait bien longtemps avant que la. Bépu-
blique française l'ait formulée. Us ont en-
core cette devise, inscrite dans leur cœur
comme sur leur drapeau :« Un pour tous,
tous pour un. » Ils appliquent cette parole
d'un grand apôtre :« Si l'un souffre, nous
souffrons teus avec lui. »

Ils portent leur amour fraternel au-delà
de leurs frontières, et le témoignent parti-
culièreinent à. la France ; on l'a vu dans le
fatal hiver de 1871. La petite République
helvétique affectionne de préférence sa
grande et jeune sœur, la République fran-'
çaise.

(Jonfévenee «le M. SSielmsum
M. Bielmann, qui remplace M.' Eschi-

mann à la tribune, est un avocat de Fri-
bourg, jeune encore.

11 débute en rappelant qu'aujourd'hui,
dans toute la Suisse, partout éclate un cri
de joie et ,de reconnaissance, pour célébrer
la liberté des citoyens, l'indépendance et la
neutralité de la Suisse. Trois millions de
Suisses, oubliant leurs divergences  politi-
ques ou confessionnelles, fêlent 'dans un
même élan le centenaire de la Confédéra-
tion.

L'orateur dit qu'il est heureux de se
trouver au milieu de cette colonie lyonnaise
qui fait honneur à la Confédération toute
entière.

Il n'oubliera pas l'hospitalité généreuse
que la France offre à ses compatriotes, ni
les grands services rendus à la Suisse, mal-
gré l'ancienneté de sa constitution, par la
Révolution française. Son premier salut ira
à la République française et à son président,

' et puisse-t-elle aussi célébrer son sixième
centenaire.

M. Bifimann passe ensuite à. l'histoire de
la Confédération. Il lit le pacte d'union des

: trois cantons, Uri, Schwitz et Unterwalden,
conclu au commencement d'août 1291, et
qui est la charte- de l'indépendance delà
Suisse, l'origine de la Confédération. Toutes
les Constitutions qui suivirent s'inspirèrent
du même principe de la vieille solidarité
helvétique

Il rappelle brièvement la légende de Guil-
; laume Tel! et du serment du Butli, qui res-
tera dans le cœur et dans la foi du peuple,
malgré les efforts des savants.

Il passe rapidement sur les adhésions suc-
cessives des autres cantons à la Confédéra-
tion, sur les victoires fameuses de Baum-
garten, de Granson, de Morat, de Nancy,
jusqu'à la Suisse nouvelle, ftsn« delà Ré-
volution.

il termine en s' écriant :

. Aujourd'hui, renouvelons le serment do nos
pères ; jurons' fidélité à notre Holvétic ! Et puisse

do drapeTu de la croix Blanche sur rouge flotter
à jamais sur les valions do la libre Ilelvctie.

Cette conférence est saluée par des ap-
plaudissements répétés*.
' La Fanfare genevoise et l'Harmonie suisse
exécutent successivement l'hymne national
Patrie à ton appel, le cantique suisse Sur
nos monts quand le soleil. A mon pays,
Sempach et la Voix des sapi7is.

Tous ces morceaux suscitent un véritable
enthousiasme.

Entre temps, la Société suisse de gym-
nastique se fait applaudir dans une brillante
série d'exercices et de tableaux .plastiques,
sous la direction de M. Hogg.

LE BANQUET
A sept heures, a lieu le banquet dans la

grande salle, magnifiquement décorée pour
l'occasion, de draperies aux couleurs, fran-
çaises et aux couleurs suisses.

Les écussons des vingt-deux cantons ta-
pissent les murs, et sur une draperie placée
sur un de lambris latéraux, on remarque les
armes des trois cantons primitifs : Uri,
Schwitz et et Underwald, et les dates 1291-
1891.

Les tables contiennent environ huit cents
couverts.

A la table d'honneur, nous remarquons :
MM. Vernet, consul ; Bielmann, le capitaine
Cramer, Mayor, président du comité d'orga-
nisation des fêtes ; Bergalonne, chef de la;
la musique d'élite; Denogent, et'..

Les .Toasts
Au dessert, M. Vernet se lève, et, dans une

allocution fréquemment soulignée par les
applaudissements des convives, célèbre la
date anniversaire de l'émancipation de la
Suisse et termine en buvant à la mère-
patrie.

La Fanfare Genevoise exécute ensuite
l'hymne national suisse, qui,' le public fait
bisser avec enthousiasme.

M. Mayor , président du comité d'organi-
sation des fêtes, se lève et boit à la France.

— Votre consul, dit-il, vient de porter un .
toast à la mère-patrie ", mais il est une autre
patrie que nous ne devons pas oublier, c'est
la France, où nous sommes heureux, où
nous gagnons notre vie.

Ces paroles sont couvertes d'applaudisse-
ments, et c'est au milieu de l'enthousiasme
général que la musique d'élite commence
I exécution do la Marseillaise que tout le
monde écoute debout.

La parole est donnée à M- Bielmann qui
après avoir lu une poésie inédite de M
uharles l'urster, sur l'émancipation de la
Suisse, rend hommage à M. le consul Ver-
net.

M. Bielmann boit ensuite aux Suisses ha->
bitant la France et à tous ceux qui, dissé-
minés sur la surface du globe, célèbrent en
cette mémorable journée le(30O anniversaire
de la déclaration de leur liberté.

Après M. Bielmann, M. le capitaine Cra-
mer remercie la colonie suisse et particuliè-
rement, la municipalité (\ e notre. Yu>; J P
1 accueil bienveillant qui a été fait aux sol-
dats dont il est le chef?

La série dés toasts est close par M. Deno-
gent, membre du comité d'organisation, qui
non a la presse lyonnaise, ce facteur indis-
pensable nu spçeès de toutes les fêtes.

Un de nos confrères répond, et lève son
verre à la santé du consul et à la prospérité
de la Suisse. 1 , iJCii ''0-

La foule des convives se répand ensuite j

dans les jardins, éclairés d giorno, et la f*+
de nuit commence par un bal, qui promît
d'être d«s plus animés,

*

Ce ssir, à 8 heures, avant son départ pou <
Genève, la musique d'élite se fera entendr
à Bellecour, au concert Luigini, où nous n
doutons pas qu'elle n'obtienne le plus fran
et le plus légitime succès. nc

La Tutêlaire
La fête de bienfaisance donnée hier à 1

Brasserie Française, rue des Ecoles, par ]
Tutêlaire, au profit des enfants pauvres d
la Croix-Rousse, favorisée par un temps su
perbe, a été de teus points splendide. De"
une heure, la foule était nombreuse sur u
boulevard pour assister au défilé des socié
tés de gymnastique l'Avant-Garde de Lyon"
la Martiale et les Volontaires Croix-Kous'
siens, qui formait le premier . numéro dt"
programme. *

Ce défilé a été très brillan,, et à nei
n9

était-il terminé que le jardin de la liras^
série Française était absolument envahi par
un public sympathique à l'œuvre si intéres-
sante de la Tuléluire et désireux d'applaudi»
les artistes et les sociétés musicales qui i Qj
prêtaient leur concours.

Il4faudrait, pour donner une idée exacte
du succès de fa fête, citer tous les numéros
du concert et accoler au nom des exécutants
las ôpithètes les plus louangeuses, qui Iie
seraient pas exagérées ; les Enfants d'Or
phée, sous la direction de M. Basson ; lê8
Vrais Amis (fanfare de la Croix-Rousse) di
recteur, M. Guichard ; la Lyre Lyonnaise"
directeur M. Romary; M«><> Cottet-Mathieu' ;
MM. Cotlel, Dethurens, Vassel, etc.

Les applaudissements et les rappels ne
leur ont pas été ménagés, de sorte que la-
conférence de M. Audiffred n'a pu comtami
cer qu'à quatre heures et demie.

M. Rivaud, préfet du Rhône, accompagné
de M. Lasserre, son chef de cabinet, avait
bien voulu, pendant quelques instante, h0.
norer les artistes de sa présence.

Une quête avait été faite dans l'intervalle
aiit bénéfice de l'œuvre, et avait produit la
somme de ,211 fr. 55.

 W

Confe>enee de M. Audiiïced

M. Burdeau, le sympathique député du
l«r arrondissement, présidait, entouré de
de MM. Rossigneux, Grinand, Bouillfn, ad-
joints au maire de Lyon; Nolot, Grinand
conseillers généraux ; Guicherd, conseiller
d arrondissement ; Chaumat, Textor, Subit
professeurs au Lycée.

M. Burdeau prend la parole.

En excellents termes, il se félicite de la
tâche qui lui est confiée de présider cette
belle fête,, et fait l'éloge du conférencier, qui
montra toujours tant de dévouement dans
les luttes qu'il a soutenues pour la Répu-
blique, depuis le moment où il eut l'honneur
d'être le collaborateur de Gambetta; pen-
dant quinze ans le nom de M. Audiffred fut
mêlé à toutes- les œuvres de la République •
instruction publique, défense nationale",
questions sociales.

« Vous savez, ami, ajoute M. Burdeau,
quelle est l'œuvre que nous poursuivons
dans ce démocratique quartier où se sont
édifiées des écoles digne de la Croix-Rousse.
Chaque année, des fêtes de bienfaisance
analogues à celle-ci sont organisées au bé-'
néfice des enfants pauvres ; il me semble
que nous ne pouvions faire un meilleur
choix que celui de votre personne, et que,
nous ne pouvions entendre une parole plus
chaude et plus bienveillante.

« J'ajouterai que nous nous sommes sou-'
venus du zèle avec lequel, à la Chambre,
vous avez défendu le gagne-pain de nos ou-
vriers. Puisse la patrie compter d'aussi fer-
mes défenseurs que vous l'êtes. »

Une triple salve d'applaudissements ac-
cueille ces paroi es. . . , .

M Audiffred se déclare confus des éloges
qui lui ont été adressés, mais l'assemblée
lui prouve qu'il les mérite; elle l'écoute avec
une attention sympathique et ne l'inter-
rompt que pour l'acclamer.

L'orateur se félicite de tous les succès de
la République, des progrès qu'elle fait cha-
que jour en France, de la force dont elle fait
preuve en faisant respecter à l'intérieur l'or-
dre et la liberté, et à l'extérieur .en mainte-

rïant la place de la France dans le concert j

européen.

La République a fourni aux classes labo-
rieuses des outils d'émancipation : il est rai-
sonnable qu'elles s'en servent avant d'en
demander d'autres.

M. Audiffret, après avoir développé cette
idée générale, aborde la questien particu-
lière des secours en cas de maladie et pour
la vieillesse, et il fournit de très intéressan-
tes et très compétentes explications sur les-
projets de loi récemment votés relativement'
aux sociétés de secours mutuels.

Il conclut en ces termes :

« De -môme qu'avec M.- Burdeau nous
avons combattu pour la liberté des échan-
ges, nous combattrons encore pour la solu-
tion par la voie libérale des questions secia-,

« Si nous le voulons bien, avant qu'il soit
peu, nous aurons réalisé cette œuvre- dans
la mesure des ressources de la nation.» 

* - *
M Burdeau reprend la parole et insiste

s™ lef avantages de là théorie de M. Au-
diffred, que le député de la Loire a présenté
trop modestement.

Il fait ressortir la leçon de prévoyance st
de patriotisme de son collègue, et démontre
les avantages de son', système, qui est 1»
contraire du socialisme bismarkien et de la
bienfaisance forcée.

« Aide-toi, la République t'aidera.
« Vive la République f
C'est sur ces mots que M. Burdeau a levé

ta séance, au milieu d'un vif enthousiasme.

Coarseg véloeipédïques

A six heures, avaient lieu, sur le boule-
vard de la Croix-Rousse, des courses de vé-
locipèdes organisées par le Cyclophile lyon-
nais, Elles ont été très brillantes malgré les
dêiectuositês de la piste et l'absences des :
ténors de la bicyclette précédemment enga-
gés aux courses de Tournas.' Le public s'y
est vivement intéressé.

Voici les résultats :

Prix de la Croix-Rousse (bicycles). -
L«» prix, M. Sommier; 2° M. Nombc; 3« M-
Larrillon.

Prix du Funiculaire, championnat d"
Plateau (bicyclettes). — 1er M. Beroud ; &
m,, Sommier; 3* M. Praz.

Pr<îœ des Dames (course de consolation)-;'
- 1

er
 M.Duchez ;-2o M.Billiaz ; 3<* M.Burtin;

i°M. Vernet, "

LE BANQUET
A' sept heures, plus de cent personnes

prennent place au banquet offert par a

Tutêlaire. La salle est brillamment décorée
te trophées de drapeaux et.de cartouche»
urx armes de Lyon.

,AJ* table d'honneur nous remarqua»?.,
il' i ân 4> conseiller municipal, préside"; ,
le la Tutêlaire, M. Burdeau, député .d»

1

^hemeet M. Audiffred, député de H l*m
«teBurdilloB,. secrétaire de la société. M»-. ,
Mot et Grinand, conseillers - générauf
«M. Bernaey, Ferrand, Serin, Dup° nl '



L'ECHO DE LYON

L. Thévenet et Dupont, conseillers munici-
paux, M. Mignot, président du Cyclophile
Lyonnais, Guichard, conseiller d'arrondis-
sement, Arnaud, président du Cercle Phi-
lanthrophique du VI e arrondissement, Gor-
iu, administrateur de la Tutêlaire, Roux,
directeur de l'Ecole normale du Rhône, Au-
favray, Camfeon, secrétaire du Comité de
défense des soies, Dupuy, administrateur de
la Tutêlaire, Textor, le sculpteur bien
connu, Fabre, Gaillet, président des Volon-
taires Cfoix-Roussiens, Deyrat, Marcesse,
du Comité ouvrier des tisseurs, etc., etc.

Le service du banquet ne laisse rien à
désirer.

Au dessert, l'heure des toasts arrive et les
ouvriers font trêve un instant à la gaieté
qui n'a cessé de régner pendant toutela
soirée, pour écouter nos amis à qui le prési-
dent donne la parole.

M. Grinand s'exprime ainsi :

« Messieurs,

« Je lève mon verre à la Tutêlaire et à tous
ses amis, et ils sont nombreux. Je bois à'
notre ami M. Audiffred, .qui avec son élo-
quence, avec sa parole chaude et entrai-,
nante, nous a apporté des enseignements
précieux dont nous saurons profiter.

« Je bois à M. Burdeau, dont les services
ne se comptent plus et dont la Tutêlaire ne
sait comment estimer et apprécier le dévoîl-
ment. Comment lui exprimer notre recon-
naissance, et lui dire assez combien nous som-
saes heureux de son concours et de ses con-
seils.

« Je bois à mesdames et messieurs les ar-
tistes du Grand-Théâtre qui nous ont apporté
leur concours : M"1" Cottet, M. Dethurens,
W)o Gaillard et autres, à toutes les seciétés
croix-roussiënnes, à M. Caillet, président de
la Société Cyclophile.

« Je n'oublierai pas M. le préfet du Bhône,
qui, par deux fois, est venu honorer de sa
présence les réunions de la Tutêlaire.

a Je bois à la Tutêlaire, à ses succès, à
tous ses amis. »

Ce toast est accueilli par des applaudisse-
ments.

M. Audiffred prend alors la parole :

« Je remercie la Tutêlaire de l'accueil
vraiment cordial qu'elle m'a offert. Je ne
pouvais me dérober à son invitation, car
j'avais une dette ancienne, à payer. Il y a
doux ans, votre ami M. Chépié m'avait de-
mandé de présider cette réunion. Nous étions
alors en pleine lutte électorale, et nous ne
pouvions nous soustraire aux devoirs impé-
rieux que nous commandait la situation.

« Aussi ai-je été très heureux, cette année,
quand votre président m'a rappelé mes en-
gagements- et m'a invité à venir prendre
part aux fêtes de cetie société si vaillante,
si républicaine, qui fait beaucoup de bien,
qui défend avec tant de persévérance la cause
de l'instruction publique ; car le meilleur
moyen de défendre la République, c'est
d'éclairer les citoyen. Aussi, je m'associe de
tout mon cœur au toast de votre président,
je bois à la. Tutêlaire, et je souhaite qu'elle
trouve dans la cité tyonnaise de nombreux
imitateurs. »

Ce toast soulève les applaudissements de
toute l'assistance.

DISCOURS DE M. BURDEAU
M. Burdeau prend alors la parole:
« Mes chers amis, dit-il, je tiens tout

d'abord à m'excuser de venir prendre en-
core, ce soir, la parole au milieu de vous ;
c'est que je sens peser sur mes épaules un
double fardeau ; c'est d'abord la lassitude du
chemin de fer quand on a passé la nuit à
franchir les distances qui me séparaient de

<- vous; puis, c'est la fatigue qu'on éprouve
quand, au milieu d'amis dévoués comme
vous, on se détend, on se console de peines
antérieures, on s'abandonne, oh se laisse al-
ler à rire, à jouir de la plénitude de soi-
même, comme je viens de le faire avec
vous,

« Cependant, j'ai un devoir à rempli r et
• bien des toasts à porter :

« Je bois d'abord a un souvenir commun,
n'est-ce pas, mon cher Audiffred?... Je bois à
cette période d'il y a quinze ans environ,
quand nous travaillions ensemble à fonder
la République.

« Nous vivions sous l'ordre moral; c'était
à Roanne, je me lo rappelle, alors que j'étais -
professeur de philosophie à St-Etienne.

« On m'appella à prendre la parole en fa-
veur de l'instruction populaire pour laquelle
H-ous avons combattu avec tant d'ardeur et
nous avons triomphé si complètement.

« Que de chemin parcouru -depuis lors !
« Alors, nous nous demandions si nous

aurions le droit de vivre, si la République
était assise, si nous pouvions parler en son
nom. A peine osions-nous parler politique
et nous nous débattions au milieu de diffi-
cultés qui semblaient inextricables.

« Est-il depuis la grande époque qui fonda
nos libertés, est-il depuis 89 un® génération
qui. se trouva aux prises avec des difficultés
pareilles? Est-il une génération qui ait par- '
couru un espace pareil.

« Aussi, est-ce avec un légitime orgueil
que nous mesurons les hauteurs où s'est
élevée la République. Nous nous sommes
attelés, comme les- bœufs de labour, à la
charrue qui traçait le sillon de nos libertés,
et nous n'avons pas cru qu'il nous fût per-
mis de nous reposer tant que la patrie n'était
pas faite, tant que nos libertés n'étaient pas
conquises..

« Aussi, quand nous mesurons l'abîme où
nés libertés ont failli périr, sommes-nous
fiers, à juste titre, d'appartenir à cette géné-
ration qui aura laissé de si grandes traces
dans notre histoire, et avons-nous le droit
de nous demander si la génération qui nous
suit sera la dépositaire fidèle des destinées
de la France et si elles n'auront pas périclité
dans ses mains. (Bravos !)

« Je porte un toast à ceux qui sont l'objet,
le but de cette fête, aux enfants pauvres de
la Gr®ix-Rousse. Cette œuvre se développe
aujourd'hui pour eux ; autrefois, elle se dé-
veloppait pour d'autres, parmi lesquels je'
me trouvais (Bravo ! Bravo !)

; « Les enfants pauvres sont pour moi plus
que des amis, ils sont pour moi presque des.
frères, et c'est pour moi le plus grand hon-
neur que je puisse rêver d'avoir été accepté,
dans votre société, cette société dont j'avais
vu jadis les bienfaits.

« Je bois surtout à ceux qui se distingue-
ront un jour parmi eux. Il y en aura cer-
tainement, j'en ai la plus entière assurance,
car la graine que vous semez tombe dans
un sol fécond, et vous tracez les sillons dans
cette terre de France où ont toujours, germé
des patriotes, des hommes dignes de la gui-
der dans la voie que ses destinées lui assi-
gnaient.

» Quelqu'un se lèvera un jour, des rangs
de ceux que vous aidez, que vous protégez,
que vous guidez, quelqu'un qui achèvera
l'œuvre pénible que vous avez commencée,
quelqu'un qui cueillera les lauriers, que vos
fronts sont dignes de porter, un vengeur de
nos revendications, un pacificateur du
monde, un homme modeste qui, son œuvre
accomplie, saura rentrer dans le rang, se
cacher dans une retraite modeste et qui,
arrivé à l'apogée de la puissance, à cet
excès d'honneur qui grise l'homme, à cette
heure dangereuse pour la liberté, aura le
courage de rentrer clans les rangs de la dé-
mocratie. Je bois, à lui.

« Je bois à ceux qui veulent défendre le
pain et le gagne-pain du peuple, à ceux qui
dans la lutte des tarifs de douanes, n'ont
pas voulu arracher à l'ouvrier la matière
première, à ceux qui sont restes fidèles n la

politique républicaine, celle de la vie à bon
marché. (Bravos.)

« A ceux, qui prêchent la prévoyance,
cette vertu difficile, à ceux qui la compren-
nent, non pais csmme une vertu d'Etat,
parce qu'elle détruirait l'esprit de famille,
la vraie force de la' seciété.

« Car le jour où le jeune homme se dira :
A quoi bon économiser ? A quoi bon tra-
vailler pour nourrir le vieux père, j'ai ma
retraite, l'Etat me garantit l'avenir, bon gré,
mal gré ? A quoi - bon secourir le vieux,
l'Etat prélève sur mes salaires pour assurer
ses- vieux jours? Ce jour-là, ce sera fini de
la famille. Or, la famille est la première des
sociétés d'assurances ; c'est la vraie pré-
voyance, celle que l'Etat ne remplacera ja-
mais.

« Je lève mon verre à vous.les prévoyants,
les bons serviteurs de la République et de
la patrie. L'humanité gardera votre souve-
nir, car vous aurez élevé les deux assises
sur lesquelles s'élèveront les Etats-Unis du
monde, les patries respectées, les familles
solides et unies. »

Ce discours improvisé est souligné par des
applaudissements enthousiastes. M. Serin
boit au rétablissement de M'»« Burdeau, M.
Grinand à la presse lyonnaise.

La fête se termine au milieu de la plus
grande cordialité.

NOS ÉCHOS
Conseil municipal :
Ce soir, à huit heures, séance publique du

conseil municipal.

* *

Le transport des blessés :
L'expérience que M. de Freycinet avait

chargé le médecin-inspecteur Dujardin-Beau-
metz, directeur du service de santé au' minis-
tère de la guerre, de diriger sur le réseau de
l' Ouest et dont on avait parlé, va iéterminer
la construction prochaine de six trains sani-
taires destinés aux transports des biessés.

*- * *
C'est aujourd'hui lundi que les élèves de

l'Ecole polytechnique ""partiront en vacances.
La liste du classement de sortie ne sera

pas publiée avant une dizaine de jours.

** -s
Nos anciens artistes :
Quatre de nos anciens artistes, M"'" Ar-

naud, Tanesi, MM". Alvarez el Chambon, qui
cette année ont fait parue de la troupe de
Marseille, viennent d'être engagés au Grand-
Opéra pour la. saison prochaine.

*
* * .

'M. de Freycinet vient de prendre une ex-
cellente mesure depuis longtemps réclamée
en vain par les officiers.

Désormais, ceux-ci auront le droit, pour
eux et pour leur famille, de prendre leurs
médicaments dans les hôpitaux militaires au
prix des tarifs ministériels.

*

Aujourd'hui lundi, à 9 heures du matin,
s'ouvrira la troisième session des' assises,
sous la présidence de M. ie conseiller Aillod.

C'est à cette session que comparaîtra Ven-
droux, l'individu qui, au mois de juin der-
nier, tenta d'assassiner un sous-brigadier de
gardiens de la paix qui allait l'arrêter.

Son affaire viendra vendredi prochain. C'est
la seule importante de la session.

*

Les ouvriers verriers :
Une des usines appartenant à la compa-

gnie des Verreries du Lyonnais, la verrerie
Béraud, au Grand-Trou, va très prochaine-
ment recommencera fonctionner..

M. Béraud  cherche, en effet, les trente-
trois ouvriers qui lui sont nécessaires ; aussi-
tôt qu'il les aura trouvés, les fours seront al-
lûmes.

AUX ARÈNES LYONNAISES
Très joli succès hier pour Marin et son qua-

drille qui justifie parfaitement le qualificatif de
Vaillant qu'on lui donne*''- ,

Les Landais ont fait preuve de beaucoup d'au-
lace et d'agilité,

Marin a travaillé seul un taureau, puis l'a ter-
rassé avec une telle maestria, -que des spectateurs
3iitho.usiasmés l'ont porté en triomphe à sa sortie
ie la piste.

A côté de lui, il faut citer particulièrement son
Sève Marin II, toréador très hardi, qui se tient
'.onstamment entre les. cornes du taureau— il se
.'ait même èrafler quelquefois — et qui fera hon-
îeur à son maître, quand il aura acquis, dans
son jeu, la correction et l'élégance.

Les .courses d'hier ont été incontestablement
les meilleures delà saison.

CENTENAIRE DE GHiRBONNIÈ BES

Le 14 juillet 1791, le maire de Charbon-
îières, M. Delorme,les officiers municipaux,
es officiers et soldats de la .garde-nationale,
prêtaient le serment civique ordonné :par
'assemblée nationale. Le centenaire de cet
Svénement a été célébré hier, avec éclat.

Il est impossible de donner une idée de la
'ouïe qui se pressait à la garé Sàint-Paul et
jui a littéralement envahi la !ville de Char-
bonnières : on l'évalue à 30,000 personnes
mviron ; la circulation- était presque impos- .
dble.

La cavalcade est partie, du Méridien et a
)arcouru les rues de la ville, pavoisôes, en-
»uirlandées, toutes les maisons ayant un
iir de fête;'

On remarquait beaucoup les chars de l'a-
çriculturë, des clowns, de la source, des
diarlatans, 'de Guignol, de nombreux et pit- >
oresques costumes. Les quêteurs s'acquit-
aient avec entrain de la mission qui leur
ivait été confiée, et le public n'étant rien
noins que récalcitrant, la récolte a dû être
rès fructueuse.

Au Casino, où se terminait la promenade,
-rois concerts ont' été donnés et ont obtenu
e plus vif succès ; celui de l'orchestre du
casino, sous la direction du sympathique
naëstro Arnaud; celui de la Fanfare lyOn-
mise, que conduisait M. Joseph Luigini, et
;elui. de la fanfare de la Tour-de-Salvagny.

Mais les dilettanti n'étaient pas seuls' con-
fiés à la fêté. Les amateurs de gymnasti-
[ue ont pu assister aux exercices de la
Vaillante, qui ont été de tous points réus-
:is.

Entre temps avait eu lieu la remise des
>rix aux deux chars les' mieux- décorés, le
har de l'agriculture ef le char des clowns,
:ntre lesquels le jury a eu bien de la peine
. se prononcer. 

Après le dîner que chacun a pris un peu
omme il a pu, car l'affluence ne diminuait ;
tas au contraire, un grand bal d'enfants
>aré, masqué et travesti a eu lieu.

C'a été un spectacle féerique : la caval-
adé tout entière éteitlà; le parc flamboyait,

brillamment éclairé par des girandoles et
des lanternes vénitiennes.

Le plus joyeux entrain n'a cessé de régner,
et c'était avec regret que l'on reprenait le
chemin de la gare.

Aucun incident à signaler, sauf l'arresta-
tion d'un pickpocket surpris au moment où
il tentait de soulager un curieux de sa
montre.

Voici le programme pour la journée d'au-
jourd'hui, à Charbonnières :

Salves d'artillerie, tir à la carabine Flobert sur
la place.

A 2 heures, grandes courses vélocipédiques.
Première course, — Bicyclos et bicyclettes,

2,000 mètres. — 1" prix, 50 francs ; 2» prix, 25
francs ; S" prix, 15 francs; 4« prix, 10 francs.

Deuxième course. — Tricycles, 2,000 mètres.
— I»1' prix, 25 francs ; 2" prix, 15 francs ; i> prix,
10 francs.

Mât de cocagne sur la place des Eaux, jeu du
farinier, jou de la grosse tête, jeu' des ciseaux,
jeu de la pomme de terre, jeu de la seillo, jeu du
pot cassé, jeu du lapin brouteur, jeu de la
poêle, course de grenouilles, course en sac, jeu
de la plume.

A 3 heures, ascension du « Lion», enlevant
la belle Fatma à 500 mètres, descente en para-
chute.

A 4 heures, ascension du ballon la « Sylèue »,
enlèvement du vainqueur des courses de Char-
bonnières.

' Jeu de la seringue, réservé aux dames et de-
moiselles ; course des écrevisses, réservée aux da-
mes et demoiselles.

Grand concours aérostatique : 1er ascension du
Casino (Bleu) ; 2°, ascension la Source (Blanc) ;
3e ascension des courses (Rouge).

A 9 heures, ascension du ballon lumineux la
« Ville de Charbonnières », sur la place des Eaux.

Feu d'artifice, bal champêtre.

Chauffeurs - Mécaniciens

La section lyonnaise de la Fédération
syndicale des chauffeurs-mécaniciens-con-
ductenrs de France a célébré hier sa fête
annuelle.

A cette occasion, un banquet fraternel a
réuni au restaurant Mercier, à Vaise, la ma-
jeure partie des membres de cette associa-
tion et leurs familles.

A deux heures' de l'après-midi, une cen-
taine de convives se pressaient dans la
grande salle du restaurant, coquettement
décorée de drapeaux et de trophées.

Parmi eux, MM. Souc.het, président; Gery,
trésorier; Perronet, secrétaire delà section;
Joly, etc.

M. Perronet a commencé par lire des let-
tres de MM. Couturier, député ; Gailleton,
maire ; Rivaud, préfet du Rhône ; Bouva-
gnet, Gravier, secrétaires généraux ; Archi-
nard, ingénieur, etc., s'excusant de ne pou-
voir accepter la gracieuse invitation qui
leur avait été faite.

Inutile de dire que la plus franche gaieté
n'a cessé de régner pendant le repas.

Au dessert, MM. Joly, Souchet et le se-
crétaire général de l'association ont porté la
santé de leurs hôtes et bu à la prospérité de
la fédération.

Une sauterie improvisée a clôturé cette
fête de famille, et assez tard les joyeux
convives se sont séparés en se disant : « A
l'année prochaine ! »

Le Drame de la place du Change

Hier matin, à 9 heures, ont eu lieu les fu-
nérailles de M, Parisot.

Le cortège funèbre est parti de. la maison
<iU- défunt où le corps avait été, quelques
heures auparavant, apporté de la Faculté de
médecine.

Une draperie de deuil avait été posée
contre le magasin par les soins des habi-
tants du quartier, qui avaient tenu à témoi-
gner ainsi de leurs sympathies pour le dé-
funt.

Une foule considérable s'était rendue sur
la place du Change pour rendre les'derniers
devoirs à la victime de la fureur de Ver-
dellet.

Sur le cercueil on avait placé deux belles
couronnes, l'ttne de perles, l'autre de fleurs.

En tête du cortège était portée une autre,
couronne, sur laquelle on lisait en haut :'
« Ses nombreux amis à Parisot», et au bas :
« Bureau de bienfaisance du Y« arrondisse-
ment. »

Une foule, que l'on peut évaluer à deux
mille personnes, a suivi le convoi jusqu'au
cimetière delà Croix-Rousse où l'inhumation
a été faite.

Le deuil était conduit par la vieille mère
de Parisot, qui, tout en larmes, marchait
péniblement, soutenue par deux amis. Dans
le cortège, on remarquait la plupart des ha-
bitants de la place du Change et de nom-
breux commerçants venus pour rendre un
lernier témoignage de sympathie à leur in-
fortuné ami.

A la sortie du cimetière une quête a . été
faite. Le montant, une cinquantaine de
Tancs, sera remis à Mm0 Parisot mère, qui,
Oar suite du. décès de son fils, a perdu son
inique soutien.

Deux incendies relativement importants
;e sont déclarés dans la soirée d'hier.

A IPerraeSie
A 8 heures du soir on téléphonait au poste

central de la rue Molière, que le feù venait
le se déclarer, 21, rue desRemparts-d'Ainay,
fiiez M. Couturier, teinturier.

Quelques minutes après, la pompe à va-
leur arrivait sur les lieux du sinistre où se
rouvaient déjà les pompes de la place Gro-
ieret dé la Manufacture, que faisaient fonc-
ionner les pompiers de la 2« compagnie.

Le feu avait pris naissance dans une pièce
le l'entresol servant, d'entrepôt, où étaient
mmagasinés plusieurs ballots de cotton-
lade.

Grâce à la promptitude des secours, le
eu fut rapidement circonscrit et, au bout
l'une demie, heure de travail,. éteint.

Les pertes, assez importantes à cause des
narchandises brûlées ou détériorées, sont
valuéss à 20,000 francs.

Aux Brotteaux

Rentrant à 11 heures 45 chez eux, les
poux Billan, blanchisseurs, demeurant au
iremier étage du numéro 15 de la rue du
^arfait-Silence, trouvèrent l'escalier envahi
>ar la fumée.
Sachant que leur mère, une femme âgée

tait couchée, Ils montèrent rapidement afin
.e la réveilleï et la faire fuir.
Le feu s'était déclaré chez eux, dans une

>ièce où personne ne se trouvait et qui don-
.ait sur la cour.

A peine. M. Billan eût-il ouvert la porte
ue les flammes, avivées par le courant
.'air, jaillirent de tous côtés. Il n'eut que le
emps de réveiller sa mère, la faire vêtir à
s, hâte et l'emmener.
; A ce moment passait dans la rue un voi-
in, M. Moulotte. Apercevant les flammes,
e courageux citoyen entra dans la maison
>our prévenir les locataires. L'escalier était,
empli de fumée, il eut la présence d'esprit
'ouvrir les fenêtres des étages supérieurs,
fin de la faire dissiper et permettre aux
oisins affolés de descendre.
Plusieurs de ces derniers, MM. Marchand,

"ramoy et leurs familles, réveillés brusque-
lent, s'enfuirent en chemise, sanspenser

à se vêtir, et se précipitèrent dans la rue en
criant.

. Ce fut pendant quelques instants une vé-
ritable panique.

Les pompiers du Dépôt de la rue Molière,
ceux des postes voisins, arrivèrent heureu-
sement presque au début de l'incendie, et
prirent promptement leurs dispositions pour
empêcher le feu de se communiquer aux
étages encore intacts.

Bientôt l'incendie, noyé sous des torrents
d'eau, ne tarda pas à diminuer d'intensité,
et à minuit il était complètement éteint.

Les quatre pièces qui composent l'appar-
tement de M. Billan ont été toutes plus ou
moins atteintes ; dans celle où le feu s'est
déclaré, teut est brûlé, les meubles des au-
tres pièces sont seulement détériorés.

On estime les dégâts à quatre où cinq
mille francs. Malheureusement, M. Billan
n'était pas assuré.

On ignore les causes de ee sinistre ; tou-
tefois, elles paraissent être accidentelles.

M. Lafdnd, commissaire de police du
quartier, arrivé des premiers sur le théâtre
de l'incendie, a aussitôt commencé une en-
quête.

RlXE'SANfiLANTK RUE MOICEY
L'enquête ouverte sur cette dramatique

affaire par M. le commissaire de polies
Prieur, a amené la découverte de faits qui
atténuent considérablement la culpabilité du
cafetier Geneste.

Il a été, en effet, prouvé que les quatre
tapageurs, auteurs du scandale qui avait
motivé leur expulsion de l'établissement,
avaient, avant l'affaire, fait un vacarme
épouvantable dans le café, brisé chaises et
tables et frappé M»"»' Geneste.

Quant au prétenduvol d'une pièce de 5 fr.
commis à leur préjudice, c'est une invention
de leur part, et l'enquête a démontré la faus-
seté de cette affirmation.

Dans la soirée, trois de ces jeunes gens —
le quatrième est Girard, actuellement à
l'Hôtel-Dieu — ont été arrêtés et écroués
pour tapage nocturne et coups et blessures.

Girard, dont l'état est aussi satisfaisant
que possible, a été longuement interrogé.

Geneste, lui, sera probablement remis en
liberté provisoire.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Lundi 3 août, 215e

jour de l'année.
Lune : dernier quartier, le 28 juillet;

nouvelle le 4 août.
Soleil : lever, 4 h. 30; coucher, 7 h. 37.

Tentative de suicide. — Hier, dans
l'après-midi, une femme L... E..., 31 ans,
ménagère, demeurant rue Duguesclin, a
tenté de se suicider dans son domicile au
moyen d'un réchaud à charbon de bois
qu'elle avait allumé après avoir bouché
hermétiquement toutes les ouverture de sa
chambre.

Elle avait enfermé avec elle sa fille, âgée
de six ans.

Une voisine, mise en éveil par l'odeur,
prévint un gardien de la paix, qui fit ou-
vrir la porte de l'appartement.

Mme L..., qui n'avait encore aucun mal,
non plus que son enfant a dit à l'agent « Je
n'ai pas réussi, mais je recommencerai une
autre fois. »

On attribue cette tentative de suicide à des
chagrins d'amour.

Vols à l'étalage. — Dans la matinée
d'hier, M. Martin, inspecteur au Grand-
Bazar, signalait à deux agents de la sûreté
Un" homme et une femme qu'il soupçonnait
de se livrer au vol à l'étalage.

Les agents suivirent ces deux personna-
ges, qui s'arrêtèrent devant le magasin de
M. Douin, rue Centrale, 25, où ils dérobè-
rent prestement une éponge.

Rue Saint-Côme, 10, ils firent halte de
nouveau devant l'étalage du sieur Klein,
d'où après s'être emparés d'une paire de bas,
ils continuèrent leur route dans la direction
de Saint-Jean.

Sur le pont Nemours, les agents, qui sui-
vaient toujours les malfaiteurs, virent la
femme remettre à son compagnon la paire
de bas volée.

Ils pressèrent alors le pas, et au moment
où les deux individus arrivaient sur la place
du Change, les agents les appréhendèrent et
les conduisirent à la sûreté.

Ce sont les nommés Joseph Marchand,
27 ans, comptable, sans domicile fixe, et
Marie Klepper, 29 ans, fille soumise.

Fouillés par le commissaire de police, ils
ont été trouvés porteurs' de différents objets
volés au Grand-Bazar, ainsi que d'une ca-
misole et d'une chemise provenant d'un vol
commis dans un magasin des Brotteaux.

Marchand et la fille Klepper ont été
écroués.

Tombé dans un escalier. — Un vieillard
de 63 ans, nommé Joseph Bonnainat, est
tombé hier, à 10 heures du soir, dans les
escaliers de sa maison, cours Lafayette, 157.

Dans sa chute, le malheureux s'est frac-
turé le bras gauche. Il a été admis d'urgence
à l'Hôtel-Dieu.

Agression nocturne. — Ce matin, à deux
heures, les gardiens de la paix ont arrêté,
lans la rue de la Bourse, un sieur P. F...,
îgé de 30 ans, cocher, qui frappait à coups
le pied un individu renversé sur le trottoir,
M. Joseph F..., âgé de 32 ans, journalier,
lemeurant rue Ney. '

M. Joseph F..., qui se plaignait beaucoup
ît disait éprouver de grandes souffrances, a
Hé conduit à l'Hôtel-Dieu, d'où il a pu rega-
gner son domicile.

Quanta l'agresseur, il a été arrêté.

Théâtre des Célestins. — En raison de
'empressement du public à retenir ses places à
'avance pour la représentation que doit donner
;e soir M"0 lîcichenborg, l'Administration a
'honneur d'informer le public que l'éminento
sociétaire de la Comédie Française donnera une
leuxicme et irrévocablement dernière représen-
ation après demain mercredi pour laquelle les
'euilles de location sont, dès à présent, à la dis-
position du public.

Union des travailleurs socialistes du ÎV«
arrondissement. — Ee Comité vient d'éprou-
rer une grande perte en la personne du citoyen
foseph Rambaud, son ancien président, un vieux
référai! et lutteur de la démocratie.

Ses funérailles civiles, auxquelles sont invités
ous les républicains, auront lieu le lundi 3 août,
1 5 h. 8/4 du soir.

Le convoi partira de l'hôpital de la Croix-
gousse pour se rendre au cimetière de la Croix-
Housse,

La sortie aura Heu par ta grande rue de la
>oix-Rousse.

Syndicat de l'Union des tisseurs et simi-
aires. — Le syndicat invite tous ses adhérents
1 assister aux funérailles civiles du citoyen Ram-*
aaud, ex-président du syndicat, qui auront lieu
Lujourd'hui lundi S août, à cinq heures trois
[uarts du soir.

Le convoi partira de l'hôpital de la Croix-
Housse.

Cercle de la Fraternité sociale, 10, rue
t'Ivry. — L'administration du Cercle de la Fra-
ernité sociale, rue d'Ivry, 10, invite tous les so-
ciétaires et leurs amis à assister aux funérailles
dviles du citoyen Joseph Rambaud, leur cojlè-
çue, qui auront lieu aujourd'hui lundi 3 août, &•
1 heures 3/4'du soir.

Lo convoi partira de l'hôpital de la. Çfisejj!-:

Rousse et sortira par la grande ruo de la Croix-
Rousse.

A cause de sa réputation!
Meilhau (Landes), le 18 février 1891. — J'ai eu

l'avantage d'expérimenter vos Pilules Suisses;
elles me servent beaucoup dans ma pratique et
j'ai reçu des compliments des malades qui les ont

'employées. J'en suis content et je continuerai à
en porter une boîte dans ma poche. C'est un mé-
dicament qui se répandra de plus en plus à cause
de sa réputation et de son efficacité; je suis per-
suadé que j'en retirerai encore souvent d'excel-
lents résultats. Je Vous autorise à livrer ma lettre
à la publicité.

D' CASSAIGNE, médecin.
A M. Hertzog, pharm., 28, rue de Grammont, Paris

UN INFANTICIDE

- Hier matin, des maçons, travaillant dans
la cour du 11° 1 de la rue Saint-Jean, ont dé-
couvert le squelette d'un enfant nouveau-né,
enfoui sous un tas de chaux.

Ces restes ont été portés à la Faculté de
médecine pour être examinée.

' Le crime a dû être commis il y a une
armée au moins; à cette époque, une jeune
fille du quartier prévenue d'infanticide fut
arrêtée et traduite devant la cour d'assises.

Le jury l'acquitta, le corps de l'enfant
n'ayant pu être découvert.

Si c'est elle la coupable, elle ne pourra
être poursuivie à nouveau, étant couverte
par le verdict négatif rendu en sa faveur.

LA 230e SraÉrtJffi SECOUES
Les retraités de la 230e société de secours

à la vieillesse des agents du P.-L.-M. étaient
convoqués hier en réunion, salle Bution,
place de l'Hôpital. La séance a été présidée
par M. Guy, adjoint du II.D arrondissement,
assisté de MM. Serrié et Arnaud, assesseurs,
et M. Bavoizet, secrétaire.

Environ trois cents sociétaires étaie nt pré
sents.

Après un compte rendu de la situation
qui leur est faite par les modifications que
la circulaire n° 38 a apportées aux statuts
et au barème, tous les ayants droits protes-
tent contre la décision du conseil d'adminis-
tration, et l'assemblée approuve les démar-
ches faites auprès le M. le préfet du Rhône.

On nomme une commission de 15 mem-
bres chargés d'étudier les moyens pratiques
pour obtenir satisfaction.

Après la réunion, cette commission a
nommé son bureau. M. Guy a été élu prési-
dent, et M. Arnaud, viio-prôsident.

Dernière fktwe
PAR SERVICE SPÉCIAL

LA FRANCE A MADAGASCAR

Zanzibar, 2 août.

Suivant des nouvelles de source an-
glaise, le gouvernement malgache ferait
des difficultés pour admettre les demandes
<f exequatur, faites par l'intermédiaire du
représentant de France.

- TERRIBLE ACCIDENT

Hautmont, 2 août.

L'énorme cheminée des usines de la Pro-
vidence s'est écroulée aujourd'hui : 18 ou-
vriers ont été ensevelis sous les décom-
bres. Plusieurs cadavres ont déjà été re-
tirés.

L'ECLAIRAGE A LISBONNE

Lisbonne, 2 août.

j On assure que les compagnies de gaz
réduiront leurs prix. De cette façon, ces-
seront les manifestations devant les bou-
tiques qui restent ouvertes le soir.

D'autres boutiques vont rouvrir.
Les personnes arrêtées hier, à l'occa-

sion de ces manifestations, ont été trans-
férées à bord des navires de guerre et a la
forteresse qui est à l'entrée du poort.

VOYAGE MINISTÉRIEL
LES MINISTRES A CAHORS

Gahors, 2 août.

De Gtourdon à Gahors, le train ministé-
riel a reçu un accueil aussi chaleureux que
dans la matinée. Le même enthousiasme
s'est manifesté dans toutes les stations et
dans le chef-lieu du département du Lot,
la population s'est portée au-devant des
représentants du gouvernement et les a
acclamés.

A Gahors, des arcs de triomphe étaient
dressés sur les grandes places. Les
édifices étaient pavoises, ainsi que beau-
coup de maisons particulières.

La réception des autorités civiles et
militaires, ainsi que des corps élus et
constitués, s'est faite à la préfecture.

L'évêque s'est présenté seul et le clergé
s'est présenté plus tard, au rang que lui
assigne le décret sur les préséances.'

Les instituteurs se sont présentés en
très grand nombre aux réceptions de la
préfecture du Lot.

M. Yves G-uyot, qui les a remerciés, leur
a dit que tout ce qu'ils montreraient d'ini-
tiaii ve, du dignité et d'amour du progrès
tournerait au profit de la République.

M. Gonstans, s'adressant aux maires
des communes rurales, leur a- dit :

« La République, dans ce département,
a triomphe, grâce a vos efforts, et je vous
en félicite.

« Aujourd'hui que vous êtes les vain-
queurs, vous devez oublier les querelles
focales et user de toute votre influence sur
les populations, afin que ces divisions ne
se perpétuent pas. En continuant à tenir
haut et ferme le drapeau de la République,
vous devez faire en sorte qu'il puisse un
iour abriter sous ses plis tous les Fran- ,
?ais. » (Applaudissements.)

Les ouvriers de la ville, réunis en asso-
Jiation, ont présenté une pétition pour 1
^clamer l'établissement d'une manufac-
ture de tabac à Gahors. Le ministre de
"intérieur leur a répondu qu'il s'était '
iéjà entretenu avec le ministre des finan-
ces de cette question qui soulevait des 1
lifflcultés. Il a promis que son collègue ]
les travaux publics et lui feraient tous
'eurs' efforts pour donner aux ouvriers '
-ladurciens sinon les satisfactions qu'ils '
testaient, tout au moins une satisfaction ]
équivalente. I

Un ouvrier ayant dit que les ministres
iromettaient toujours et ne tenaient pas .
eurs promesses, il a ajouté que quand il ]
promettait quelque chose, il était de ceux
\ui savent tenir leur parole,

En sortant de la préfecture, MM. Con°?
mmt fves: Cj-uyot, se sont, a.™» y 00'

J
r_ ]

-ège, dirigés vers £ fnonummt êim a la ,

mémoire de .. Gambetta, ainsi qu'au mo-
nument élevé à la mémoire des mobiles
du Lot tués en 1870.

Devant le monument de QambeMa,, le
maire, puis M. Béral ont fait l'éloge du
grand patriote.

M. Yves Guyot a rappelé qu'il avait
fait la connaissance de Gambetta à la
conférence Mole. Il a dit que le célèbre
orateur avait toujours parlé en vue de
l'union du parti républicain et qu'il per-
sonnifiait l'expression la plus élevée du
patriotisme.

« A ce double titre, a-t-il dit, en termi-
nant, Gambetta a droit au respect et aux
hommages de tous les républicains. »

M. Gonstans a dit qu'il s'était toujours
honoré de l'affection que lui témoignait
Gambetta et a ajouté que l'illustre enfant
de la ville de Gahors lui avait remis sa
photographie avec cette dédicace « In
bonis et m adversis semper ûdus. »

Dépêches Téléphoniques
Paris, 3 août, 2 h. matin.

LES RUSSES A CHERBOURG

Un punch populaire a été offert ce soir,
à l'Eôtel de Ville, aux équipages grec,
russe et américain, sous la présidence du
capitaine de frégate en retraite Riondel.

A son arrivée, le commandant russe
Alexieff a été porté en triomphe par la
foule aux cris répétés de : « Vive la Rus*
sie ! »

Les voyageurs de commerce sont allés
aujourd'hui à bord du bâtiment russe et
ont offert au commandant un magnifique
drapeau et une coupe d'une valeur de 300
francs.

HORRIBLE BOUCHERIE

Le Sun dit que vendredi soir, une cin-
quantaine de manœuvres italiens em-
ployés à la compagnie du chemin de fer
de Norfolk (Virginie), étant en état
d'ivresse, ont attaqué une maison avoi-
sinant leur campement, Les agresseurs
ont coupé la gorge aux deux ils du pro-
priétaire de cette maison. Ils ont criblé
leurs cadavres de coups de couteau, ont
ensuite assassiné la femme du proprié-
taire et ses trois autres enfants; puis ont
pillé et incendié sa maison. Les habitants
sont décidés à lyncher les coupables qui
ont été enivrés et soudoyés par les enne-
mis de la victime, laquelle était une per-
sonne riche et influente.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité central des républicains radicaux

du premier arrondissement. — Tous les mem-
bres du comité et les adhérents s'ont invités k as-
sister à une réunion privée qui aura lieu jeudi-
6 août, à huit heures et demie du soir, au grand -
amphithéâtre du palais Saint-Pierre, entrée rue :
de l'Hôtel de Ville.

Ordre du jour :
M. Burdeau, député, rendra compte de son.

mandat.
 mUll^)^

COMMUMCA TiOm 0! ¥EBS£$
Vigilante Fraternelle. — Les sociétaires;

sont priés de se rendre ce soir, à 7 heures, en te-
nue à la gare de Perrache, pour attendre la sec-
tion revenant du concours de Moutceau-les-Mînes.
Les clairons sont priés d'apporter leurs instru-
ments.

* &&&ë:è> 4> **«« a m A w W « w mm & S

Tbcâtre desCélestins.— Aujourd'hui lundi
3 août, représentation extraordinaire donnée par
M 11» Eeichenberg, sociétaire de la Comédie- Fran-
çaise, avec le concours de M"<» Marie Kolb Ma-
rie Laure ; MM. Cornaglia, Corbin, etc.', de
l Odéon.

1» Démocrite, comédie en un acte ;
, 2°yE.cole des Femmes, comédie en cinq actes,
de Molière;

.3° Monsieur et Madame Denis, saynette de
Desaugiers ;

4» Les Bavardes ;
3» Monologues dits par M 11" Reichenbere et

Marie Kolb. & m
Bureaux à 8 heures ; rideau à 8 heures 1/2.

Concerts-Bcllecour. —Ce soir lundi 3 août
à 8 heures 1/2, grand festival artistique ' donné
par la lanfare genevoise, 80 exécutants. Direc-
teur, M. Bergalono.

PROGRAMME.— Première partie. — La Vie mi-
litaire, allegro, Stecneln-ugei-. — Le Trésor des aïeux
ouverture, Roissiger. — La Corsaire, mazurka, 3kle-
gai. — Mosaïque sur Mireille, Gouixod.

Deuxième partie. — Les Francs-Juges, ouverture
Berlioz. — Lohengrin, grande fantaisie, Wagner —
loast. a l'Alsace, Sénéc. — Raoul, allegro militaire
Beaudenek. *

Rue Grenstte, rue Centrale, rue Tupin.

AUX

VASTES MAGASINS DE NOUVEAUTÉS

FIN DE SAISON
On sait que cette importante maison fait

•oïncider sa Grande mise en Vente de fin de
aison avec les vacances de fin d'année afin
me les familles partant en voyage tro'uvenf
>our leurs achats des AFFAIRES HOR S'
'.IGNE dans tous les articles Haute Non-
'eauté.

£<uiidi S août

Aux Prix Réduits de Fin de Saison

Tissus haute nouveauté, Satinette,
tloussclme de laine, Tissus lé
fea»s, Confections et Costumes born-
âmes et enfants, Linge, Trousseaux
t Lingerie confectionnée, etc
Nous citons quelques exemples afin do

onner une idée des réductions obtenues
our les prix do fui de saison,

MUETTES f agonalc' h- nt"ivea«tô, tou-
\ït ' '• } el ™ ces, vendues n ns,
18 fr., prix de fin de saison. / %

m MMTMU ffigg&g i „..
do fr„ prix exceptionnel . 0 95

\TINKTTR fe *Mw** 8T< tei'nt'.
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»ur sontîalJ ites :Ies d?ublui'es croisées
sont laisses au prix réduit de 40 cent*

te nouveau ballon des Emigrés, toutes
uances, est offert aux enfants
L Album illustré, le Goût parisien est

îiïiis pour tout achat do 35 fk '



L'ECHO DE LYON

ETAT-CML DE LYON
MARIAGES

Premier arrondissement.— Moreau,emp.
de com., r. du Bon-Pasteur, 11, et Chardon,
s. prof., m. adr. — Prost, apprêteur, r. des
Tables-Glaudiennes, 69, et Deciat, ourdiss.,
à Lyon.— Roudet, notaire, à Saint-Genis-
d'Aoste, et Geay, s. prof., r. Jean-Baptiste-
Say, 3. — Gentelet, empl., r. Lemot, 3, et
Leïgle-Murandy, tisseuse, m. adr. — De-
grange, peintre", r. Saint-Pothin, 13, et An-
cian, s. prof., q. Saint-Vincent, 37. — Ba-
tailly, tripier, r. Hippolyte-Flandrin, 5, et
Pascal, cu'isin., r. Pierre-Corneille, 168. —
Gurvat, tulliste, in. Grande-Gôte,68, et Uny,
broleuse, r. du Bon-Pasteur, 42. — Gacliét,
emp. de coin., r. Centrale, 32, et Lavigne,
s. prof., r. Royale, 18. — Vaspard, emp. de
com., pi. des Pénitents, 8, et Dueruz, enjo-
liveuse, pi. Saint-Glair, 7. — Marlin, char-
cutier, r. Saint-Côme, 2, et Paris, coutur., à
Ecully. — Germain, garç. moulin., r. du
Sergent-Blandan, 2, et Buisson, s. prof., à
Beaulieu. — Figuier, peintre, r. Victor-Hugo,
66, et Rousset, blanchisseuse, rue Taver-
nier, 12.

Deuxième arrondissement. — Ribes,
mouleur, à Oullins, et Colombe, cuisinière,
rue François Dauphin, 12, — Bourdichon,
tourneur, quai de Perruche, i, get Ricroc,
sans profession, à Gommentry. — Bornât,
marbrier, à Ghavanoz, etRigaùd, ménagère,
passage de l'Hôtel-Dieu, 31. — Marchand,
ingénieur, cours du Midi, 7, et Pacaud, sans
profession, îue Moncey, 12. — Defabiani,
peintre, rue Grôlée, 52, et Guglielmina, mé-
nagère, à Bassa. — Blondoh, employé de
chemin de fer, rue Sainte-Hélène, 2, et lm-
bert, sans profession, à Saini-André-le-Gaz.
— Pignier, plâtrier, rue Victe»r-Hugo, 66, et
Rousset, blanchisseuse, rue Tavernier, 12.

— Stouder, cocher, place de la Charité, 11,
et Thermet, cuisinière, place Morand, 7. —
Cachet, employé de commerce, rue Centrale,
32, et Lavigne, sans profession, rue Royale,
18,—Violet, négociant,place des Célestins, 9,
et Dautheville, sans profession, rue Sébas-
tien-Gryphe, 127.-— Thoubillon, architecte,
rue de la République, 32, et Despiney, sans
profession, quai de la Guillotière, 14. — Li-
geon, employé, rue Commandant-Dubois, 3,
et Pingeon, cuisinière, avenue de Saxe, 133.
— Martin, cavalier, à Ghâteaudun, etLaniel,
brodeuse, rue Palais-G rillet, 11. — Armanet,
chauffeur, cours Suchet, 13, et Martin,
enjoliveuse, à Saint-Fons. — Bonnefille, mé-
canicien, rue des Trois-Passages, 3, et Du-
verger, sans profession, rue de la Cha-
rité, 48.

Troisième arrondissement. — Perrier-
négociant, avenue des Ponts, 41, et Fran-
callet, lingère, rue Creuset, 8. — Violet, né-
gociant, place des Célestins, 9, etDauthe
ville, s. p., rue Sébastien-Gryphe, 127. —
Golier, forgeron, rue Bouchardy, 3, et Dé-
line, blanchisseuse, place Raspail, 12. —
Vernay, mécanicien, rue Bellecombe, 8, et
Faure, couturière, même rue.— Imberi, em-
ployé de commerce, rue Molière, 114, et Jac-
quier, cuisinière, même rue. — Ruvet, em-
ployé de commerce, -rue Saint-André, 3, et
Chenevey, commerçante, même rue. — Vas-
pard, employé de commerce, place des Pé-
nitents, 8, 'et Dusruz, enjoliveuse, place
Saint-Glair, 7. — Martiuaiid, instituteur à
Tasain-la-Demi-Lune, et Perrier, institu-
trice, même adresse. — Batailly, tripier, rue
Hippolyte-Flandrin, o, et Pascal, cuisinière,
rue. Pierre-Corneille, 168. — Ghaine, chauf-
feur, rue de la Thibaudière, 57, et Rouvat,
s. p., à Livron. — Despeigner, docteur, à
Dardilly, et Bernard, professeur de dessin,
cours Gambetta, 2. — Robes, mouleur, à
Cullins et Combe, quai de la Guillotière, 2.

Marchand, ingénieur, cours du Midi, 7, et
Pacaud, sans profession, rue Moncey, 1/2.
Thoubillon, architecte, rue de la Bépubli-
que,32,etDespinoy, sans profession, quai de
la Guillotôre, 14. — Giroudet, menuisier, rue
Dunoir, 76, et Pouzet, sans profession, ru»
Dunoir, 76. — Barou, employé de com-
merce, rue Saint-Gilbert, 15, et Berthillon,
journalière, rue Saint-Mathieu, 1. — Chas-
saignon, voiturier, rue Sébastien-Gryphe,
n» 82, et Chellet, couturière, rue Sébastien-
Gryphe, 36. — Staufer, menuisier, rue Paul-
Bort, 216, et Pasquier, domestique, rue Paul-
Bert, 215. — Ligeon, employé, rue Sainte-
Hélène, 39, et Pingeon, cusinière, ave-
nue de Saxe, 133. — Lapierre, instituteur,
avenue des Ponts, 151, et Bourgeois, sans
profession, avenue des Ponts, 61. — Roux,
mécanicien, rue Sainte-Anne-de-Baraban,
n« 26, et Paris, sans profession, rue Sainte-
Anne-de-Baraban, 226. — Vilette, employé
de chemin de fer, rue Chevreuil, 59, et La-
bonde, cuisinière, rue de l'Enfance, 46. —
Béai, scieur, route de Vienne, 123, et Ter-
rier, cuisinière, grande rue de la Guillotière,
n» 61. — Girard, chauffeur, chemin de Ger-
land, 6, et Lagues, sans profession, à Grest.

Quatrième arrondissement. — Degrange
peintre, rue St-Pothin, 13 et Ancian, sans
profession, quai Saint-Vincent, 39. — Rollet,
eordonnier, à Neuville et Geint, cuisinière,
muntée Konufous, 7. — Chevalier, tisseur, r.
Lebrun, 7 et Gaillard, commerçante, rue
Belfort, 7. — Vilette, empl. ch. de fer, rue
Ghevreul, 59 et Labonde, cuisinière, r. de
l'Enfance, 46.

Cinquième arrondissement. — Debray,
comptable, rue Juiverie, 23, et Reverchon,
couturière, rue Lainerie, 11. — lîaret, me-
nuisier, cours Lafayelte, 83, cTFaure, our-
disseuse, rue des Docks, 8. — Mayer, mode-
leur, rue de Bourgogne, 22, et Celle, coutu-
rière, à Pierre-Bénite. — Médaille, teintu-

rier, rue de Saint-Gyr, 43, et Boulègue, sans
profession,, à Lyon. — Dumond, employé,
rue de la Baleine, 4, et Mandaroux, tàilleuse,
rue de l'Arbalète, 2.

Sixième arrondissement. — Médaille,-
teinturier, rue de Saint-Gyr, 43, et Boulègue,
s. p., à Lyon. — Vernay, mécanicien, rue
Bellecombe, 3, et Future, couturière, rue
Bellecombe, 8. — Vauraz, coquetier, à Tas-
sin-la-Demi Lune, et Chatelara, s. p., avenue
de Noailles, 3. — Gharvolin, empl. de com-
merce, avenue de Saxe, 90, et Dupuis, culti-
vatrice, à Pollet. — Louveau, peintre, rue
Bugeaud, 90, et Gapitari, couturière, rue Bu-
geaud, 90. — Stouder, cocher, place de la
Charité, 11, et Thermet, cuisinière, place
Morand, 7. — Burellier, propriétaire, à Saint-
Marcel-d'Urfé, et Veillas, cuisinière, rue de
Sully, 19. — Baret, menuisier, cours La-
fayette, 83, et Faure, ourdisseuse, rue des
Docks, 8. — Doassans, employé, cours
Vitton, 19, et Ferroy, s. p., de Suily, 95. —
Dufour, modeleur, avenue de Saxe, 111, et
Gauthier, cuisinière, avenue de Saxe, 111.—
Reymond, teinturier, rue de Sèze, 126, et
Berthet, propriétaire, rue Félix-Jacquier; 10.
— Fàgeon, employé, rue du Commandant-
Dubois, 3, et Héritier-Pingan, cuisinière,
avenue de Saxe, 183. — Christ, teinturier,
rue Montgolfier,. 37, et Oougoud, cuisinière,
cours Morand, 19. —Cimetière, instituteur,
rue Bugeaud, 92, et Ehrhard,. s. p., rue
Pierre-Corneille, 49. — Barthélémy, tour-
neur sur bois, rue de Gréqui, 139, et La-
barre, cuisinière, rue Guvier, 58.

IMHUBlATïttKfe

fnfmiUr arrondissement. — Marie Dumas,
ltt ans, rue d'Algérie, 18, f. 10 h. — Alexandre
Gros, solda), ±i ans, hôpital Villemanzy. f. 2 h.
- JSjLarie Bavoux, 1 mois, rue du Jardin-des-
l'iantes, 6, î."i h.

Deuxième arrondissement. — Antoine Perret,

journalier, 62 ans, Hetel-Dien, f. 8 h.. — Charles
Traversai, 1 au, Charité, f. 4 h. •- Epouse Mar-
the, née De'rvieux, sans profession, m ans, ru»
d'EnghiêH, 13, f. 6 h. s.

Troisième arrondissement. — Louis Mairet,
1 mois, route d'Heyrieux, 188, f. 10 h. — Epouse
Bagou, née Théoule, sans profession, ou ans,
avenue des Ponts, 232, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Anthelriie Bou-
vier, 7 mois, rue Dumonge, 13, f. 4 h. —- Joseph
Rambaud, tisseur, 65 ans, Hôpital, f. 6 h. s.

Cinquième arrondissement. — Claude Mèval-
lon, rentier, 90 ans, portes de Loyasse, f. H h.

Sicoième arrondissement. — Isabelle Jacquet,
couturière, 24 ans, rue de Sexe, 45, i. 10 u. —-
Louise l'auveau, 4 ans, rue Duquesue, 63, f. 3 h_.
— Epouse Chemine, née Clément, tàilleuse, 37
ans, rue Boileau, 18, f. 5 h.

REVUE DES MARCHÉS
La réunion, au palais du Commerce, a été,

hier, bien plus nombreuse et plus animée
que les semaines précédentes ; dans beau-
coup de contrées, oh est en pleine moisson et
}• marché va bientôt pouvoir baser ses
cours, sur le rendement de la récolte.

11 n'est cependant survenu aucun change-
ment qui soit à noter:

Quelques minotiers et quelques spécula-
teurs -étrangers à la région ont liien cherché
à entraîner et à entamer des affaires, mais
la prudence de nos négociants l'a emporté
sur la tentation de courir des aléas dange-
reux, et l'on en est resté aux prix cotés la
semaine dernière.

Le marché de Vaise, dans les quatre réu-
nions de la semaine, n'a donné qu'une
moyenne d'animaux amenés.

Malgré cela, il y a.eu des renvois, notam-
ment pour le marché aux moutons, dont
plus d'un cinquième est resté invendu. Los
cours se- sont, très bien tenus, quelques légè-

res variations en haussa ou en baisse ont,
1 seules, donné de la physionomie à ces mar-

chés d'été.
A la place de la Croix, peu d entrain, peu

de voitures et peu d'acheteurs, cela tient aux
grandes occupations de la campagne; les
prix, malgré les résultats de la récolte que
Ton vient d'engranger, sont restés station-
naires dans les hauts cours.

Pilules Suisses I
Le médicament le plus populaire de Franea
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XXIV

L'Interrogatoire

Au moment où Phœbus franchissait le
seuil du salon, Fouché, venant en sens
inverse, se heurta légèrement à lui.

Etait-ce là un incident fortuit ?
N'était-ce pas plutôt une surprise sa-

vamment préparée par l'astucieux poli-
cier convaincu que le capitaine n'éprou-
vait aucun empressement à lui présenter
ses hommages?

Cette dernière supposition était plau-
sible.

Ce fut celle qui, à tort ou à raison, se
présenta la première à l'esprit du jeune
homme.

— Mon cher capitaine, dit Fouché qui
prit familièrement le bras de Phœbus,
je suis bien aise de vous voir et de vous
faire compliment '

Et comme Phœbus s'excusait en sou-
riant de n'avoir point sollicite plus tôt
l'honneur d'une présentation, *Fo^'!lié
l'interrompit avec une bonhomie pleine
d'une apparente franchise.

— Bah ! bah ! dit le ministre, c'est la
première fois que vous venez à la Mal-

maison et il a fallu vous familiariser
avec les détails et. les exigences du ser-
vice ! Vous avez dû avoir bien d'autres
choses en tête ; je comprends cela !

La porte de la bibliothèque était ou-
verte.

Fouché poussa doucement Phœbus.
Un canapé ^roit, flanqué de deux

sphinx dorés en accoudoirs, était devant
eux.

— Asseyons-nous un instant, voulez-
vous ? dit Fouché.

Et le- ministre s'installa sans façon.
Phœbus prit place à côté de lui.
— Ainsi, reprit Fouché, c'est votre

garde à la Malmaison ?
— C'est ma première garde, comme le

dit votre Excellence ?
— Oui, oui, je sais ! Bessières m'a

beaucoup parlé de vous, tout à l'heure...
Un charmant homme, Bessières, n'est-
ce pas ?

— Charmant !
— Ce vieil ami a du vous mettre un

peu au courant des habitudes du lieu ?
Il a bien voulu, en effet, me donner

quelques i enseignements d'ordre moral
afin que je n'eusse pas l'air d'un sau-
vage trop fraîchement débarqué d'Amé-
rique.
- Phœbus parlait négligemment.

Il se sentait à l'aise sous le regard in-
quisiteur de Fouché.

Pœbus était bien décidé à se tenir sur
ses gardes et à jouer serré.

Il était seul à seul avec le terrible po-
licier devant qui tout le monde tremblait
dont l'habileté était infernale et qui, par
deux f?is, avait tenté de le faire dispa-
raître...

A demi renversé sur uri C-OUS?*^ w ve-

lours grenat à glands d'or, la jambe
droite croisée sur la gauche dans l'atti-
tude d'un laisser-aller des plus enga-
geants,Fouché observait du coin de l'œil
son interlocuteur, attentif à surprendre
sur la physionomie d; Phœbus le moin-
dre signe d'émotion ou de trouble,

— Vous revenez tout récemment de
congé, je crois, mon cher capitaine ?

— Je suis rentré à Paris, il y a près
d'un mois.

— Vous avez fait des excursions dans
le Jura ?

Fouché faisait allusion à la visite qu'a-
vait faite le lieutenant de Savignac à
Dôle, au général Oudet, alors grand-
maitre de la Société des Philadelphes.

C'était un coup droit.
Phœbus le comprit.
Mais il demeura impossible.
— Non, répondit-il simplement, je

n'ai pas eu le temps de faire là-bas de
longues promenades, je suis resté deux
jours à peine à Dôle et j'ai passé le plus
clair de mon temps auprès d'un vieil
ami de ma famille.

— Un ami de votre famille ?
Le capitaine tourna lentement la tête

et regarda fixement le ministre.
— Le général Oudet, dit-il.
— Ah ! ah I à merveille ! répondit

Fouché. Et comment se porte, l'excel-
lent homme ?

— Aussi bien que possible !
Décidément, Fouché avait affaire à un

adversaire habile.
Le capitaine n'était pas homme à se

laisser aisément, démonter.
^ Diable ! se dit le fin renard, voilà

un gaillard qui a la tête aussi solide que
le poignet t

Et il pensait au duel d'Agen, d'où le
Bélier était revenu à grand peine...

— Et de là, continu a-t-il sur un ton de
sollicitude bienveillante, vous êtes allô
directement en Gascogne ?

— Pas directement I j'ai fait une halte.
— Dans une ville du centre?
— Non ! à Paris !
Le sang-froid du capitaine étonnait

Fouché.
C'était bien la suite du duel...
Mais, contrairement à ses prévisions,

le polieier constatait que Phœbus, non
seulement acceptait le combat, mais liait
le fer en se découvrant à dessein dans
une feinte habile.

Cette tactique devenait inquiétante.
— Vous êtes resté quelques jours à

Paris?
— Vingt-quatre heures : le temps de

me reposer!
Le temps de se reposer !
Le mot était une vraie trouvaille!...
Le lieutenant Phœbus s'était singuliè-

rement reposé dans l'oubliette du bar-
bier Joquelet !

Fouché savait parfaitement que Phœ-
bus n'ignorait rien de la solidarité du
ministre avec son agent Joquelet dans
la sinistre aventure de la rue du Chien-
qui-Hurle.

La conversation de Nicole et le rap-
port du barbier ne permettaient pas le
le moindre doute.

• Peut-être, même, le jeune officier avait-
il gardé en sa possession le papier bleu
que lui avait remis Nicole, sur lequel le
ministre avait écrit de sa main le nom
du Philadelphe.

C'était là surtout ce que désirait savoir
Fouché,
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L'oubliette de Joquelet était compro-
mettante.

Quelles que fussent les raisons dehaute
police qu'eût pu alléguer le ministre
pour expliquer, sinon justifier sa con-
duite, il était bien clair que la divulga-
tion de ces assassinats sinistres devait
provoquer un énorme scandale que per-
sonne ne pourrait étouffer et dont les
conséquences ne pouvaient être que fa-
tales à la personne même de Fouché.

La situation du ministre était à la
merci d'une indiscrétion du capitaine.

Quoi que pût faire Fouché, Phœbus
de Savignac, vivant, demeurait le dépo-
sitaire souverain d'un secret terrible que
Fouché, à tout prix, voulait anéantir.

La destruction de la preuve matérielle
était le premier but à atteindre.

Le reste viendrait par surcroît.
Fouché faisait bon marché d'avance

de toutes les dénonciations verbales.
— Alors, poursuivit le policier, vous

n'êtes pas sorti dans ce court inter-
valle?

Phœbus sentait l'embarras de Fouché.
Il s'en amusait, tout en prenant soin

de ne pas dépasser la mesure.
— Mon Dieu ! reprit-il, Votre Excel-

lence devine ce que peut faire un offi-
cier dans une pareille circonstance.
Quelques soins de toilette au dehors,
une visite à un barbier... cela n'a aucun
intérêt!...

— Sans doute ! murmura Fouché.
Phœbus était vraiment beau joueur...
Le ministre avait trouvé un partenaire

de sa force.
Une visite à un barbier !
C'est ainsi qu'il plaisait an capitaine

de Savignac de parler de l'effroyable

guet-apens tendu au lieutenant Phœbus.
On ne pouvait être plus aimable.
Mais sous cette gracieuseté calculée,

Fouché sentait pointer une ironie aiguë.
C'était lui qui interrogeait.
Et c'était lui qui devenait un jouet

entre les mains habiles de ce bel officier
impénétrable.

touché se sentit pris, lui, le rusé
chasseur, au propre piège qu'il avait
tendu.

Toutefois, il voulut aller jusqu'au
bout.

Phœbus pouvait commettre une im-
prudence dont son adversaire tirerait un
profit immédiat.

Fouché était surle point de perdre la
partie.

Une fausse manœuvre du capitaine
pouvait rétablir l'équilibre et l'égalité
des chances, à défaut d'un saut de bas-,
cule qui donnerait au ministre l'avan- :
tage définitif.

— Les routes sont mauvaises en cette'
saison ? reprit Fouché, qui se donna une
contenance en cueillant au fond d'une,

, tabatière de nacre une prise de tabac
dEspagne.

[ —_ Déplorables ! accentua le capitaine
en riant, ce sont de véritables fondriè-
res !

Fouché eut l'idée de demander à l'of-
hcier s il avait fait la route à cheval.

Mais il recula devant cet excès d'au-
cfece qui frisait la naïveté.

fous deux savaient parfaitement *
quoi s en tenir...

— Combien de temps exactement met
le coche postal pour aller de Paris à... a
Auch, je crois?

(A suivre-)


